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Sujet de la~ pièce. 

D A N s la guerre soutenue contre les anglais p'âr 
la liberté américaine, les réfugiés de New-Yorck 
attaquèrent un fort érigé par ordre du général 
,Washington, qu'ils emportèrent, après avoir tué cemc 
·qui le défendaient, à l'exception de trois hommes 
Gu'ils firent prisonniers. L'un d'eux., le capitaine 
'Ruddi, fut confiné à bord d'un navire pendant trois 
semnines ; on le' mit à terre sous prétexte de 1'é-­
chan~er ; mais on eut la barbarie de le penclre au 

/\ premier arbre , sans aucune forme de pro,.,cès. 
Washington, informé de cette horreur, écrivit sur­
ie-champ à sir Henti Clinton ihsisfàfüsur ce_gua 
le capitaine Lepincot , par ordre duquel le mat­
heureux HJ!.ddi avait été pendu, le fût a son tour, 

'"'à titre de représailles ; et le g~ral Américain aé~ 
clara que si on lui refusait cette sàtisfaction , il 
allait faire périr un de ses prisonniers, pour venger 
la mort de Huddi, et effrayer ceux qui seraient dé­
sormais tentés de commettre de pareils attentats. Uu 
jeune offieiet, très-intéressant, nommé Asgill, con­
trnint de. tirer au so'rt, fut la victime qui amena le 
billet fatal, et sa mort ne fut. différée que dans l'espoir 
d'obtenir enfin le supplice du vra{ coupable. Bientôt 
après , Asgill fut en effet arraché au mklheur qui 
le menaçait. • 

Extrait tiré des anecdotes du rJgne de :Louis XVI 7 

tome IV , page 364. 



P E i. s O N N A G E S. 

Sir A s G r L L ' CGcpilaine anglais' prisonnier a~ 
l'Vaohington. 

Ladi A S G I L L, mère d' Asgm. 

Miss HENRIETTE, sœur d'Asgill. 

W AS HI N G TON père , général d~s Américam~. 

WASHINGTON fils. 

]3 E N J A M IN , serpi/eur de la famille A sgill. 

J O R S O M , capitaine anglais, prisonnie,:, 

Troupe d'officiers anglais pFi ·onniers. 

Officiers et soldats Américains. 

Uar es. 

La scène est dans les Etats- Unis à'.Àm/­
riquc 1 au camp de Washington. 
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AS GILL, 
DRAME .. 

ACTE P RE M I E R. 

La scène représente la prison où est 1e,zfermè 
'Asgill; ainsi que tous tes signes de l'esclavage, 
~ans en qjfrir cependant les horreurs. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ir AS G I L L , dans l,s fers , W A S H I N G T O N fili. 

W A S H I N G T O N , fils, 

Qu EL cl1angcmGn t fune!tc ! en croira1-3c me, yeux? 
A,gill se voit courbé sous des fers odieux! 
Je ne puis, a ce trait, reconnaître mon père, 
Lui qui, s_e défendant tout procédé sévère, 
D'un ennemi vaincu r espec tant le destin, 
De sa captivité dora toujours le frein! 
De quels tristes soupçons son amc génércus 
A-t-elle donc rc-;u l'atteinte dangereuse ? 
Et quel évèo cmeot peut avoir altéré 
Le sensible intérêt qu'il vous avoit montré? 
Combien je me rr_prochc une fatale absence!· 



• ASGILl'..; 

Sir As GILL. 

Le sort aurait, ami , brné votre présence. 
Avec étonnement vous contemplez mes fers; 
Qu 'i ls son t deux I comparés aux plus affreux revers! 
Sachez que votre ami , de sa triste carrière , 
Attend, dans le rnpplice , attend l'heure dernière. 

W A S H I N G T O N fils• 
Ciel ! que me dites-vous ? 

Sir As GILL. 

Gardez.vous de penser 
Qu'un moment à l'honneur il ait pu renoncer. 
Nous sommes innocens, le juge et la victime; 
1,fa mort est à-la-fois injuste et léi;ilime. 
S'il est quelque douceur pour les infortunés, 
A pouvoir détester qui les a condamnés, 
Elie m.'est arrachée en mon malheur odrême; 
Jc'smie une rigdeur que j'approuve moi.même-. 

W As H I N G T O N fils. 
Vous pénétrez mes sens d'une invincible horreur.; 
Déposez d1ns mon sein toute votre do uleur, 
Et daiinei. m'éclaircir cet étrange mystère. 

Sir A S G I L L. 

Aux mânes de Hudai ma mort doit satisfaire. 

W A S H I N G O N _fol.s. 
Qu'a de commun sa mort avec votre trépas? 
!\ou~ devons le venger: mais c'est <lan, les combat11. 

Sir AS GILL. 

Voilà l'expression de l'honneur , du courage. 
La poli ti que , hélas ! tien~ un autre langage: 
Elle doit opposer à la férocité, 
L'appareil imposant de la sévérité. 

W A S H I N G T O Il fils . 

A tant d'obscurité je ne puis rien comprendre. 

Sir As G 1 L L. 

L'amitié va parler, l'amitié va m ' entendre. 
Vous savez que le fort élevé par vos mains 
Pour servir ~ blrrièrc et coup-cr les <:hemins , 

1 
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DR AM~. 

lDétruit p.ar dea brigands , conduits par Lord Gertnainc , 
Ne vo~s laissa bientôt qu'une ressource vainc. 
De ce poste emporté , la rage des vainqueur& 
Immola lâchement les zélés défenseurs: 
Ils voulurent punir leur longue résistance ; 
Leur noble ftrmcté passa pour une offense: 
Trois d'cntr'cux seulement ne forent exceptés, 
Que pour être l'objet de plus de cruautés. 
L'un d'eux , c'étoit Hudcli , dans le fond d'un navire , 
Se vit , comme un coupable , indignement conduira; 
Et quand à. la lumière il croyait retourner , 
On ne l'en retira que pour l'assasiner. 
Attentat inouï , forfait que la mémoire 
Ne pourra révéler qu'avec honte à l'histoire! 
Un voyage entrepris par vous eu cc moment 
Vous dérob~ le fil de cet é:vèncment. 
Votre père~ indigné , veut venge. une injure 
:Faite aux droits de la guerre • aux droits de la nature; 
11 se plaint , il mênacc ~ et réclame à grands cris, 
Que les a urs dtt meurtre en reçoivent le prix. 
Il nomme Lépincot et dcman<k• sa: . tête~ 
Du général Clinton la conduite est discrèto; 
l'ar un conseil de guerre il veut êitrc éclairé , 
Du cruel ssassin le crime est avéré; 
Clinton est secondé des vœui,- du ministère ; 
11 va rendre un arrêt qui devient uéccssairc ; 
Dans le sang du coupaille il va_ venger l'affront 
Que tout Anglais présente imprimé sur son front• 
Quand des réfugiés la troupe 'se .mutine , • 
Et mena.ce le camp d'une guerre intestine. 
Rien n'en peut désorma,s contenir les fureurs; 
Si Lépincot périt, ils en sunt les vengeurs. 
De Hurldi- , disent-ils, qu 'on laisse la querelle: 
On a dû le punir, il ne fut qu'un rebelle. 
Clinton s'étollb'e et cède à cette imp ression; 
Il oppose la crainte à la sédition ; 

1 
d' ' d Et tan 15 qu on atten un acte de justice, 

Sa faiblesse au coupab le épargne le gupplice. 
Cependant Washington, toujours plus indigné 
De c: voir '1an, ~on vœ11 ii longtcm, dédaiinf, 



AS GILL, 
J.l;e voit d'autre parti qu'une prompte vtllge:incc: 
11 va la mesurer à l'excès de l'olfense, 
Les ollicie,s cactifs , tout-à-coup resserris, 
Reçoivent des liens qu'ils avoient ignorés. 

Jusqu'alors , en elfet, prisnnuiers sur parole, 
Nous n'avions à gémir que <l'un loisir frivole. 
Le but de Washington est bientôt éclairci : 
On retient Lépincot, je le retrouve ici , 
Dit-il, et l'un de vous doit mourir à sa place: 
Ce n'est que par le sang que son crime s'efface, 
A_ la foi des Anglais il ue faut plus songer; 
Au défaut de Clinton le Sort doit me venger: 
_u'il nomme parmi vous la victime sangl.inte, 
Aussi-tôt à llos yeux uu sergent oc présente , 
Dans un vJ&e agitant des billets odieux 

Chacun de nous s'ir1~igne ~ cet aspect affreux; 
Chacun de nom frémit,.,,. 

W AS HI N GT ON. 

Et déjà f~ connais vo~rc 

Sir As G 1 L L. 

Que vous dirai-je enfin ·, après de vains d~ba.t:, 
Nous avons de sang-froid affronté le trépas ; 
Nous avons espéré que la cour d'Angleterre , _ 
Que Clinton, rbùgiraîent de verser sur la terr~, 
Pour le crime d'autrui, le sang des innocen;; 
Nous avons demandé des délais sullisans 
Pour informer Clinton et presser sa justice: 
Kous tentons le destin, et ... . je cours au 
Le sini6tre billet m'est tombé sous la main. 
Je ,·~is périr , hélas !· co.mme un vil assasain , 
Et l'Angh,is mériter un éternel reproche, 
Le terme est expiré; l'heure fatale app1oche, 

W A S H I N G T O N fil;, 

Ainsi donc, cher Asgill , dans le jaur glorieux 
Où nous avons vaincu !'Anglais présomptueux, 
Où mon bras remporta lui seul une victoü~, 
:En fai1ant un captif si cher à ma inétnoirc , 



D R ,l .M .E. 
Je fos moi-mhlie, hélas ! votre premier bourreau, 
Et le vainqueur d'Asgill a creusé sou tombeau! 
Pourquoi , depuis ce jour , entr1înés l'un vc.s l'autre, 
De toute ma tendresse ai-je payé la vôtre? 
EL que n'ai-Je pour vous gardé ces sentimens, 
Trop justement voués à nos auciens tyraqs ! 
Trouvant de l'équité dans un acte sévère , 
j'applau::li1ais sans honte aux desseins de mon père, 
Mais mon père , après tout , n'exécutera pas 
Cet arrêt du destin qui vous mène au tré'pas. 
Je ne sais, cher Asgill ; mais je ne saurais croire 
Que !'Anglais , à ce point, pût négliger sa gloin,_. 
Ne serait-il donc plus un peuple générélix? 
A des réfugiés , de_s soldats factie:.ix, • 
Il craindra de donner un trop grand avantage; 
A livrer Lépincot sa sûreté l'engage. 
Sa crainte politique est l'erreur d'un moment; 
Il fait justice, enfin, s'il la fait lentement. 

Sir AS GILL, 

Vain spoii ! je ne puis vaincre ma destinée .... 
0 mère trop sensible et trop infortunée ! 
Le ciel vous éclairait , quand , seHant dàns vos brai; 
Un fils, malgré vos vœux, avide de combats ; 
Votre am· r_s'opposait à son ardeur guerrière , 
Et voulait lui fermer cette horrible carrière! 
Je te voi& donc, Asgill, ' pour -la dernière fois, 
Mc disait-elle. 0 dieu ! .... j'ente~ encor sa voix; 
Je l'cnt<:nds soupi1er; je vois couler ses larmes!,.,. 
Et j'ai pu résister à ses tendres allarmes ! 
Jai pu la repousser! dans son cœur maternel, 
J'ai pu , barbare fils , porter ce coup mortel! 
Quel féroce coura ge ! 'Et toi , chère Henriette, 
Jai pu bl'aver aus;5i ta tendresse inquiette , 
Ton effroi, tes douleurs et les pressentimcns ! 
J• suis digne, en effet, cfes plus cruels tourmens; 
Mon trcfpas esr trop juste , et si je perds la vie, 
C'est moins pour épinent que pour ma ba-rbarie, 

vV 11. SB.IN G To,fils. 
Je_ conçois, cher Asgitl, l'ncès de vos regrets 
Maü vo.i n ' en éie, p.as séraré our jaœais: 

:B 



A~ G IL t. 
1ous jouirez bientôt de leur douce présente. 

Je ne _puis de mon cœur bannir ce tt e espérance. 

Sir As G I L L, 

Si vos vœux SJJ nt déçus, que du moins la pili' 
.Promette qudqu cs soins à la tendre amitié. 

Je vous remets ici ma volonte dernière; 
Et j'ose , v~shington, vous faire u ne prière. 
Aussi-tôt, cher ami, que de mes tristes j our,, 
Un cordon trop infâme aura tranché le cours, 
J'ai fixé far éuit me& douleurs , mes pensie, ; 
Dans ce cahier fidèle clics sont déposées. 
Aux objets adorés .1[un tendro souvenir, 
Avec célérité faites-les parvenir. 
C'est-là qu'elles verront que si , de la natu r e , 
En les abandonnant, ,j' e1oulfai le murmure, 

J e leur offris du moins, dans mes derniers mo mens, 
Le tribut, t rop tardif , des plus purs sentimens; 
Qu' elles furent l'objet de mes transes mort~lles, 
Et qu'en .mourant , enfin, mon ca:ur fut rempli d'ell 

''\' ASH IN GTON _fils. 

Le souhait d'un ami me fut toujoun sacré; 
Le vôtre est l_ègitim<, et je l'accomplirai . 
Poissé-je me ,:harger , Asgill, d'on vaiu messai:e ! 
La raison me le dit , l'amiti1l le p résage, 
Je vois quclgu'un vers nous s'avancer, 

Si~ AS GlLL, 

Qne veut-il? 

SCÈNE II. 

Si, AS GILL , W AS HI N G TON , un GARDE. 

LE GARD!:, 

U:-i Anglais instamment deman d e sir Asgill; 
li dit aupxês de lui sa mis.ion pressante, 

(l,_tte va t-ii 

Sir AS GILL, 

(A11garde.J 
m' annon,,,.? ... Di1-lui qu'i! s-c prés~nl"i 



D.. B. A M E. 

SCÊNE III. 
3ir A S G I L L , W AS HL. 1 G T O N .fi/,_ 

Sir AS GILL. 

D! quel malheur plus grand se;ais-j e menacé? 
Par un nouvel effroi je sens mon cccur glacé. 
Que voudrait ce.t Anglais en ce jour d'épouvante? 

W A S H I N G T O N fi/r-. 

~insi l 'infortuné s'agitg et se tourmente ! 
Tout prend devant ses yeux la plta- noire couleur; 
11 enfonce le trait qui · déchire son cœur, 
:Et repousse la main de la douce espérance. 
Quand on a pour appui la ciel et l'innocence--, 
On arrach e s-on ame à de vaines terreurs. 
Cc jour , ami , verra terminer vos malheurs. 
Cet Anglais va venir. Je gênerais peut-être 
Un entretien 5ecret . • . . . Mais j c le vois paraître-

SCÈNE IV. 

Sir AS G I L L, BEN JAM 1 N. 

Sir AS G I L L. 

QUOI! c.'est to-Î, Benjr.min? ... c'est toi qui, dans cei. lie1.1x,. 
Vient jouir dans mes bras de mes dnnicrs a di.eux! 
Ah! soulage mon çœur, parle.moi de ma mère; 
2uc faiL en ce moment une téte si cbtre ? 
Que fait ma sœur? hôlas ! m'ont-clics pardonné? 
Saven.t-cTics cornb1c?1 je rnis infortuné ? 

BENJAMIN-, _ 

L'absence, cc crcuttt de l'amitié parfaite-, 
N'a fait que redouble r leur tendresse inquiète ~ 
Depuis votre départ , chaque jour av« lui 
A ramené le cours de kur mortel ennui. 
Redcmandu au ciel, l'une un fili, l' autro un .frère, 
Telle est, depu is cc iour, l eu r unique prière, 
Iles pré1ages alfrcux , des 1onic1 4ffr~yaus 



:n ASCILL; 

N'ont cessé de répondre it leurs vœux impuissan§. 
MalS, Asgill , repondez i>. mon inquiétude ; 
Pourquoi s'appésantit sur vous h servitude? 
Je ne vois que ~ous seul renfermé da■ s ces 114.uX'; 
Pour vous seul Washmg;ton serait-il rigoureux? 

Sir A S GIL L. 

Quoi! jusqu'en ma prison a pu percer ton zèle, 
Sans avoir soupçonné ma disgrace cruelle? 
L'imagination te prêtant ses pinceaux, 
'Rassemblé sur ma tête à-la-fois tous les maux, 
Et lu ne formeras qu'une image impa1faite 
Du malheur inoui que le dcstid m'apprête, 
Apprend, cher Benjamin, apprend , non S•lli frémir,. 
Que su.r un vil poteau ton maître va périr. 

J;\LNJAMIN. 

0 ciel! qu'ai -je e1J.tendu? c.'est dans l'ignominie 
Qu e va se terminer le cours de vôtre vie ! 
Q uor c· imc vou s en traîne à cc'tte horrible mort ~ 

iir A S Cl LL. 

C'est le crime d'autrui qu'en moi punit le sort. -
Un barbare de sang et de carnage avide , 
Furieux avec art, froidement homicide, 
Lâche persécuteur du nom Américain, 
A, du sang d'un captif , osé rougir sa main, 
Washington, sans délai, prétend à la vengeance ; 
Le sang du meurtrier doit laver cette offense; 
Il demande sa vie au général Clmton. 
Un refus obstiné de lui faire raison, 
Le force à la chercher dans un moyen extrême ; 
On refuse justice, il se la fait lui-même, 
Le droit de représaille à se. yeux vient ,•offrir; 
(:'est de nos cruautés qu'il viest de l'acquérir, 
Un de ses prisonniers doit répondre du crime, 
Et c'est moi que le sort a choisi pour victime. 

BENJAMIN. 

0 }our trop lamentable ! ô jour de désespoir ! 
Il eu don c de, malhenrs qu"on ne saurait prévoir! 
ô sœur iafortunle ! ô malheureuse mère! 
Et c'est i:noi qui d'Asgill viens ,omblcr la mi&èrc ! 

J 



DR A .11.f'I".. 

Sir A, S G I L L. 

De nouveaux coups du sort tu viens me menacer; 
Par quel endroit, hélas! pourrait-il me blesser~ 
Tu peux patler. 

BENJAMIN. 

Asgill, redoutez de m'entendre; 
Je puis encor frapper un cœur sensil,le et tendre. 
Si je vous annonçais, pour témoins de vos maux:, 
Celles dont votre absence a troublé le repos; 
S,i..,n'ayant pu dompter un désespoir extrème, 
La mère d'Henriette, Henriette elle-même• 
Venaient vo s étonner de leurs justes clameurs,­
N'éprouveriez-vous pas de nouvelles douleurs?· 

Sir A s Gr L L. 

0 ciel ! un froid mo_r tel a passé d;ms mes veines 1 
Q,u-'.â •tU dit? 

BENJAMIN, 

Partager le fardeau de vos chaînes; 
Ou plutôt les briser, tel et-i.it leur espoir, 
'Il les a fait céder au besoin de vous voir. 

Sir S G ILL. 

Ciel ! elles sont it1. Je succomlie à mes peines : 
C'en est tr-0p, en effet, pour des forces humaines.. 
Quoi! parmi mes bourreaux leurs cris retentiront! 
Avec le sang d'Asgill leurs ,pleurs se mêleront! 
Je ne puis soutenir cette horrible pensée, 
Et la mort qui m'attend va se voir devancée, 
Vas, cours , amène-les, Benjamip ; que mon cœur, 
Dans leurs embrassemens, se brise de douleur; 
Et puisque le destin a demandé ma tête, 
Que mon dernier soupir .... Cher Benjamin, arrêt-e. 
Qu'ai-je dit? insensé! .... Plus sensibles qu« moi , 
Etl~s mourraient, hélas! de tendresse et d'effroi. 

-Mon sang , à Washington, oui, moa sang doit suffire. 
Ami, ne permets pai que sous leurs ye9x j'expire; 
Que des objets sLchers, que de si chers témoins, 
De ce camp ennemi, s'éloignent par tes soins. 
Qne l'erreur, une fois, soit uti le à la terre: 

Dis-leu~ qu'en ce moment je suis en An.glçte rre • 

1 
I 



ASGILJ.; --~ 
Dis. leur que leur retour est l'o bjet de mes vœur; 
Trompe-les, en un mot, c'e st tout ce que_je ve1u

0 

Tu forceras ainsi leur généreuic courage 
A s'eloigner d'Asgill, à quitter ce rivage., , . 
Je ne les verrai plus .... il y faut renoncer. 
Adieu; tu ne saurais , ami , trop te presser. 
Différer un instant, c'est doubler mon supplice. 

BENJAMIN •. 

Pourrai-je m"acq_uitter d'un si pénible office? 
Comment cacher, hélas ! mon trouble , mon tourment!' 

Sir AS G I L L, 

Obéis, Benja,min; ne perds pas un mOIIJ.ent. 

BEN J A li! IN. 

Il faut donc vous quitter ! .... 

Sir As G Ir. I;. 

Après ce coup tenibJ-e,. 
Je suis trop malhéuTeux pour être encor sensible. -
Va , j'i:rü désot'mah au-devant de mon sort: 
Sam m'arracher la vie, on m'a donné la, mor t.. 

Fin du premier Â clt. 



• 
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DRAME 

ACTE I I. 

SCÈNE PRE M ;r ÈRE, 

Lady AS G I L L Miss PI E N R I E T T ~. 

Lady A s G I L L, 

MA fille, où sommes. nom? pourquoi ce jour pro1pc:r~ 
N'a-t-il pas à nos yeux offert encor ton frère? 
N'est-cc pas li le camp de cc fameux guerrier, 
Dont le bonheur fatal fit mon fils prisonnier? 
A mes embrasscmens qui peut donc le soustraire, 
Et .prolonger ainsi ma trop longue misère? 
0 mon fils! c'est ici que je dois te revoir; 
Le sort s'apprêtc-t-il à trahir mon espoir? 
En v,lin n9tre courage a-t-il fait disparaître. 
L'espace qu'entre nous la mer avait su m ettre; 
De la Tamise encor verrais-je ici Je cours, 
Et serais-je. réduite à dcsirer toujours? 

Miss HE NR IETTE, 

Après avoir de près vu cent fois le naufrage, 
Enfin nous achevons un pénible voyage. 

Nous demandons Asgill , à peine on nous répond; 
Un air .embarrassé, nous glace et nous confond. 
Notre abord déconcerte, on craint notre présenc-e; 
Pour nous montrer Asgill personne ne s'avance: 
Et si qudqu'intérêt nous est manifesté, 
Po ur être naturel , il est trop concerté. 

Asgill n'est plus en proie aux fureurs de la guerre; 
Mais n'_est-il qu'un moyen d'ensanglanter la terre? 
N'a-t-on des ennemis qu 'au milieu des combats ? 
Ah! les plus dangereux sont ceux qu'on ne voit pas. 
Je nourris, il es t vrai , la plus douce esp érance ; 
.Mais auprès d'elle , hélas ! sièie la défiance. 

t' 



J.i ASGIL-L,._ 

Lady A s G l L L. 

De ces réflexions mon cœur s'est occupé; 
Comme le tien , ma fille , il s·en est vu frappé. 
}'ourquoi cc Washington, qu'on nou, dit équitable , 
Qu'on nous peint vertueux, est il inabordable? 
Dans les droits qu'il défend, ceux de la liberté, 
Tro\lvrtait-il l'excuse à tant d'austérité? 
J'ourrait-il repousser les desirs d'une mi:te? 
Aux cœurs républicains la natute est si ch àre ! 
Hélas! c'est p:ir pitié, peut.être, qu'on se tait, 
Qu'on garde sur mon fils un funeste secret. 
A nos prcssentimens faudra-t -il croire encore , 
Et rcdo\ltCT sans cesse un malheur qu'on ignore P 

Miss H E N R I E T T E. 

Si me, soins empressés. , •. Mais voici Benjamin. 

SC F. NE II. 

Lady ASGILL, Miss HENRIETTE., BENJAMIN, 

Lady As c ILL. 

ENHN d'un fils trop cher connai, • tu le destin? 

B E N J A M I N ( ,i part.) 

Q•li pourra me tirer <l'un pas si difficile ? 
l• vais trahir Asgill. .. ( haut. ) Un voyage inutile, 
Et bie.n i'nfor{uné. par vous fut -entrepris: 
Vous \'cnez dans cc. lieux chercher uh frère, un fils; 
Vous ne trouverez p'as une tête si chère. 
Il qu; tte .... il-a quitté cette terre étrangère; 
Le sort a mis un ~rme à sa captivité •••• 
Il a bien chèremeut p~yé sa liberté ! 

Lady As G ILL. 

li est libre, dis-tu? Quoi! ,a chaîne clt brisée! 
Le prix de sa rançon occupe ta pensée ! 
Il est libre! 6 mon fils! ah ! courons sur ses pas •••• 
Mais pourquoi ces soupirs? pourquoi cet embarra&? 

• :BE!sj A •llN, 



"\ 

'D 'RAME, • 

IlJ;NJAilllN, 

l.c prix ae sa rançon ..... 

• Miss H E N RI E T ·r E. 

Qu'importe de l'apprendre? 
Apprends-nous <lins quels lieux mon frère a pu se rendre• 
Apprends-nou s quel tYajot le sépare de uous; 
S'il faut encor des mers braver le vain courroux? 
Djs.nous .... 

]il EN j AMIN, 

0 ·malheureux! ... 

Ladi A s G I L L. 

Son sih,nce m 'éclaire, 
Enfonce le tioigoard da>lS le cœur d'.une mère; 
Cesse de vains elforts; tu ne peux la tromper. 

l'viiss H E N R I E TT E. 

Des pleurs sont de tes yeux prêtes à s'échapper; 
Ah! laisse-les couler, et parle sans contrainte. 

BE NJAMIN. 

Je -ne puis soutenir une plus •longue fe1nte. 

Miss H E J,f R I E T T E. 

f!_igill est-il vivant? 
BENJAMIN. 

Plût au ciel qu'iÎ fût mort 
Au milieu de-s combats! . .. vous béniriez so n . sor.t. 

Lacli~ AS G I L L, 

' 0 jour de désespoir! ... 

BEN J A lj;i l N. 

L'objet de tant d'allarœes 
Ne fut f,1mais, hélas! si digue de vos larmes. 
Comme vous sans reproche,' innocent 'comme vou,s , 
Du destin en fureur il éprouve les coups. 
Washington veut venger un de ses cap itaines, 
Immolé par !'Anglais, dont il portait les chaînes; 
11 de.mande à Clin ton le lâche meurtrier; 
Clin ton , par un refus, aigrit son cœur altier. 
Par un crime semblable il veut punir le crime; 
Entte ses prisonni ers il cherche une victuue c • 

q 



AS GILL; 

A l'instant même au sort le choi. en est cou,1mi1, 
E! le sort a nommé •••• 

Miis H E N R 1 E T T E. 

Quoi? mon frère 1 

Ladi A s G 1 L L. 

BENJAMtN. 

Mon fila! 

Juste ciel! quel aveu! quel comb:!.t te prépare, 
0 malhcmeux Asgill, un aveu si barbare ! 

Ladi As G I L L. 

Dieu! que viens-je d'entendre! et je puis exister! 
A la foudre qui frappe on peut c!onc rèsistcr? 
Nature , tu frémis : tendresse maternelle, 
As-tu re~u jamais atteinte plus mortelle. 

Miss H E N R l E T T E. 

Le voilà donc en-fin, cc coup si redouté, 
Qui nous blessa long-tems avant d'être porté! 
Qu'as-tu dit, ~enjamin? Quelle horrible lumiète ! , , . 
Est-ce ainsi que le ciel devait me rendre un frère. 

La di A s G I L L. 

Quoi! c'est de son trépas pour nous 1·endre ttmoins, 
Que le ciel, sur nos jours, prodigua tant de soins! 
Ainsi do.ac il voulait augmenter son supplice ! 

Miss H E N R 1 E T T E. 

1.e ciel, de tant d'horreurs peut-il être complke ~ 

La di ;A. s c I L L. 

Que fait Asgill, hélas ! dans ces aH'reux momens ? 
Ah ! sa douleur , sans doute , égale nos tonrmcns. 

BEN j AMIN. 

Il aurait sans effroi vu finir sa carrière, 
S'il eût su h>in de lui votre fille et sa mère. 
Votre abord dans ces lieux c;t un poids pour son cœur, 
Qui seul lui fait sentir l'excè's de son malheur. 
A des soins généreux s'il a droit d_c s'attendre, 
Qu'à le voir votre amour se garde '1e prétendre. -



DR-AME. 

J!our lui, la mort n'est rien; mais vos reg1ets amen 
Lui feraient éprouver mille trépas divers. 
Dans ses derniers instans laissez-lui son couuge; 
S'il ua'ignait de mourir , cc ·s erait votre ouvrage: 
Sans l'acc~bler du poids de voli derniers adieux, 
Si VOU5 daignez m'en croire, i~ faut quitter "c~s _lieu..,;~ 

Miss H E N R I E T T E, ' 

Abandonner Asgill ! ah! je pré,cnds le suivre ; 
Sa mort sera la mienne. Eh, ! pourquoi lui su rvivre?/,, 

Ladi AsGl.L1.. 

Oui , nous sera.Ils unis; et la mort, en' ce jour> rr 

Fera...,ce -que n';,, pu l'effort de notre amour. 
Tu vas autour de toi multiplier les crimes , 
Washington, il te faut immoler trois victime~ 

BENJAMIN. 
C'est l tn-même. 

,SCÈNE Il I. 

ILadi ASGILL, Mi&s fIENRiîTTE, WASHINGTON piu- 2 

B~NJA ,MIN. 

Ladi 'As G Ir, L, 

VIENT-IL jouir .de nos douleurs?­

W A S H LN G T O N père. 

A ~s lai:mcJ ,- Madame, oa vient mêler de» pleurs~ t 

Ladi A s -0 I L I..' 

Aux ro+x que neus souffrons , quoi ! vo~s êtes sensibk !: 
Vous qui les enfi;lntez ; vous, dont l'arrêt terrible 1 • 

Aveu gle et triste fruit' d'un courroux impuissant , ~ 
Ab sou ic criminel , et ' pu11it l'inn 'ocent ! • 
Sur le sort de mon fils 'l'.ous n'osiez me répondre :· 
Quel objet, en effet,' devait plus vous confondre.? 
Eh !• pourquoi , sous l'asp cet . d'u n vain ménagcm_in t,.7 

Témoigner des bonté, que la rigueur démen;? 
Lorsqu'à verser mon sang votre main ac prépare ~ , 
Vo11s 1icd-il~cl, vo1,1loir vous èn montrer avare"? -

C 2 



AS GILL, 

W A,S HI N G T O N }irt. 

J 'excuse lej transports de vos justes douleurs, 
Et laisse un libre cours aux accc,u de vo, c.œu.rs. 
Je sais , quand elle parle, écouter l:t na•turc, 
Et suis loin de vouloir é1ouffcr _son murmure. 
M'ais , Madame , croyez qu"en cette extrêmité ,. 

J 'obéis à la .-:ii de la nécessite. 

L 'Anglais pl'étend traiter avèc un peuple escla-ve; 
Son Orgueil méprisant nous iosults et rrous brave: 
Vous savez sous qnel joug, quels fers bumilians, 
Sa jalouse fierté nous a tenus !ong-- tcms. 
Ce tcms n'est plus, Madame, et l'affreux "<:sclava-g~ 
S'est enfui pour jamais à la voix du comage. 
Mais quel scrût le fruir de -notre liberté., 
Si LiOus n'aspiriom pas à. c;.ccte égalité, 

,., Qui balance le, droits des i:,eupiês de 1. terre? 
No us sommes désormais rivaux de l'Angletorre. 
Si la fieH All,i•on prétend llQlJS outrager, 

Nous ~mptons dans no; droits celui de nons venger. 
Ainsi donc, q-uand Hudcfi succomba sous un traitre, 
Notre ressenlimcnt dijt se faire coon~îtrc. 

Je serais di gn e ericcfr âu joug que j'ai qùitté, 
Si par nous cet affront <Ût été supporté. 
A tout peuple , l ' honneur est ùn b'icn néces~aire; 
Mais d'un p euple naissant, c'est le dieu tutélaire. 
De mes cris redoublés l'Europe a retenti; 
L'Aoglais, l'injuste Aaglacis ne s'est pas démenti: 
Il n ·a vu dan5 m,;s vœux que. les vœux d"an rebclte; 
D'un rebelle vaincu soutenant la querelle. 
Quel exeQJple effraya nt, si cette >troci té • 
Eût été soutenue avec impuni!~! 

Nos captifs, tour-à.tour, dennairnt la victime 
De tyrans sans pudeur, de l'audace et du crime. 
Jai dû, _pour réprimer ces coupables fureurs , 
Contenir par l'effroi de cracls aggresseurs: 
C 'es t i votre parti que vous de vez vous plaindre; 
A m'armer contre ,·ous ils ont su me contraindre. 
D'ailleurs, uo peuple enlitr a tracé mon devoir; 
C'ctt i>. moi d'obeir, c'eit i lui de vo11loir, 

I 



D R. A 1\l E. 
A:i-je pu npousser sa volo,ué rnprêm-e, 
Quand J• mis prêt, pour elle, à m'immoler moi-même? 
La raison vient plaider ma c~use devant vous: 

li 

Est,ce ainsi qu'en agit un aveugle courroux? 
Malheureux en cc point ; oui, malheureux moi-même, 
Que ma vengeance atteigne un prisonnier que j'ai.me!. 
Vous ignorez, hélas! quel intétêl puissant 
M'a .oujours inspiré ce captif in[locent. 
Dans le fond de mon cœur queue pouvez-vous lire! 
Vous verriez quel tourment, quelle horreur le déchire, 
Quelle hainê je porte à cc chef odieux, 
Complice des brig.ands, et plus coup able qu'eux. , 

Ladi A s G- I L L, 

C'est,_don~ en vain, mon fils, qu'auront coulé m-e;-f=~ 
Ah! je sens, s'il se peut, redoubler mes all:trmcs; 
Plus voilà d e ràüons pour vous justifier, 
Moins vous perdrez de temps à le sacrifier. 
Si sa mort n'eût été que l'effet d'un caprice, 
Mes efforts auraient pu le sauver du supplice-: 
!lfai, si le premier pas de votre liberté, 

Par le sang de mo11-fils, doit être cimenté 1 

Tout eipoir m'est ravi .... 

Aiiss H I! N R. 1 E TT E. 

L'injustice se lasse; 
!.'innocence; à ses y-eux, peut enfin trouver grace, 
L'assassin de Htiddi peut vous être livré; 

- Que le trépas ,FAsgill soit au moins différé! 
Quand il ne sera ·plus.., me ren d rez. vous mon frère? 

W _ A S H. IN G T O. N jJèrt. 
A son"io rt, Washington fit tout pour le sous::raire, 
Huddi ! combien <lejoùn Ont suivi ton malheur! 
Ah! sa cendre ~nùigttée accuse ma lenteur. 
Que n'ai-je pa, tenté pour obtenir vengeance? 
Lïnjusti-ce anahi rn()n active const:ince. 
Cependant de mes soin~ je me suis défié; 
Un dernier s'est offert, -1! vient d'cue cmploy,:f--. 
Appren:z, eu effet, que deux ce111s capitaines, 
Tous compagnons d'Asgill, et partageant ses peiu ; , 
Sont venus me rrier de les laisser partir. 
Dans le carnP- de Clin ton-nous ,cou Ion -panenir, 



AS GILL ; 
Se rnnt-ils écriés, lui reprocher sa honte , 
Le presser de nous rendre une justice prompte; 
Si le lâche assassin ne nous est pas remis, 
L'arracher à l'instant des mains de ses amis ; ~ 
Dans ce camp, à vos yeux , avec lui reparaître, 
Ou céder aux périls que l'audace fait naître. 
Comptez que la mon seule aura fixé nos pas, 
Si le quatrième jour ne nous ramène pas. 
Leur gen~rosité m'en impose à moi-même; 

J re-connoi~ l'ho1>neur à ce courage extrême; 
A leur noble amitié j'applaudis par mes vœux; J 
Ils paneat, ... J'attendais un succes digne d'eux: 
Mo11 espérance est vaine, et la quatrième aurore 
Nous luit, sans qu'aucun d'eux ~oit de retour encore: 
A ce trait vous devez connaître Washington. 
Que la nature en vous lais se agir la raison; 
Ne lui refusez pas au moins un peu d'estime; 
Daus un acte forcé, ne voyez plus un crime. 
Après ce que j 'ai fait, qui pourrait ne pas voir 
Que différer encor n'eH pas en mon pouvoir? 
Fuyez, quittez des lieux dont l'aspoct ne présente, 
A vos yeux déchirés, que trouble et qu'épouvante; 
Fuyez, portez vos pas vers de p1us doux climats. 

Ladi A s c r L L. 

S'il nous reste un chcmi12, c'est celui du trépas. 

SCÈNE IV. 

Ladi ASGILL, Miss HENRIETTE, WASHINGTON piu ~ 
WASH!JGTON fils, BENJAMIN. 

W A S H I J-1 G T O N fils. 

A ces fronts abaissés, ces humides paupières, 
Qui laissent échapper des larmes trop amères, 
Je vois avec douteur que votre fermeté, 
Se couvrant du manteau <le l'austère équité, 
Vient d'entendre sans fruit leur ardente prii:re. 
Ah ! peur les vœux <l'un fils montrez-vous m•,il).l"iél•ère. 
Daig'ncz vous rappeller le tendre attachement 
Qu'entre Asgill ci ce fils forma le scntimeut 

1 



DR A ME: 

Aussi-t~t que le sort les offrit l'un à l'autre; 
Que cet attachcmen t fut nourri par le vôtre; 
Et de tous les cap tifs qu'a faits notre valeur, 
Qu'As g'ill a trouvé seul l'accès de votre cœur. 
Ne le distinguiez-vous d'une foule captive, 
Que pour frnpper mr lui d 'une main plus active? 
Et ne me laissiez-,rous connaître l'amitié, 
Que pour me dérober cc trésor sans pitié? 

Ladi A s G I L L. 

Au milieu de ce camp où sa mort se prépare, 
En faveur de mon fils quelle voix se déclare? 
Quand sa mère et s;i sœur Éprouvent un refus, 
Quels ioins pourraient, hélas! n'être pas superflus! 

W /1. S H I N G T O N pere. 
Oui ,j'aime à le redire, Asgill m'avait su plaire; 
Sa vertu, sa valeur, son noble caractèr'e, 
Ecartant de mes yeux les traits d'un ennemi, 
Il fut un fils pour ~oi, pour mon fils un ami . 
. Mai, ces doux sentimens, qu'il m'a trop fait connaître 
Quand parle le devoir, peuvent-ils reparaître? 
En moi l'homme public combat l'homme privé: 
Si j'ecoutais mon cœur, Asgill serait sau-..é; 
Mais l'intérêt commun, do,.tjc deviens l'organe, 
Enchaine tous mes vœux, et par moi le condamne. 
Malheureux instrument, j'obéis à regret; 
Tout haut je le proscris, et l'absous en secret. 

W /1. S HI N G T O N fils, 

Ce nom trop imposant de vengeance publique, 
Ce que vous appellez un devoir politique, 
N' est du forfait anglais qu'une imitation. 
De la vertu craignez ici l 'illuaiou. 
Livrer un pri~onnicr aux traits de la vengeance, 
C'est de vos ennemis couvrir la violence. 

·Mettez cntr'cux et vous l'espace le plus grand; 
Ils ont été cruels, et vous, soyez clément. 
Ah ! donnez 6es· leçons , et n 'imitez personne. 
La faiblesse ge venge, et la force pardonne. 
Par le noir attentat d'un vil réfugié, 
L'honneu r américaiJ1 peut-il étre souillé? 



ASGILI:,' 
rour effacer l'affront dont rougit !'Angle turc, 
Dn noble sa1,g d'Asgill faut-il souiller la terre? 

"\\TA S H IN G TON ptrc , 

Quoi donc! ~i l'on L'en croit, l'obje t info rtuné 
Qu'immola la fureur d'un brigand forcené, 
En vain 1 èclame1 a ma trop lente justice , 
Et de son meurtrier je serai le complice! 
Du plus noir attentat, ma faible lâcheté 
Consacrer.dt ainsi l'affreuse impunité! 

Quelle horreur, juste ciel! et mon fils la propose 1 
C'est lui, de Lépincot, lui qui plaide la cause ! 
Ah! l'amitié t'égare .. ... 

W A S H IN G T O N fils. 

0 mon père! arrêtez. 
Non, vous ne croyez pas ce que vous m'imputez. 
Qui, moi, le défenseur d'un barbare homicide, 
Dont la fureur surprend plus q11 'elle n 'intim ide! 
Ah! c·cst calomnier mes tentimens, mes vœux. 
l'lus je hais Lépincot, plus il m'est douloureux 
De voir le jeune Asgill, innocente victime, 
Contraint de su pporter la peine de son crime. 
Qui 11t.ssacra Huddi? qui nous fit cet affront, 
Dont je sens malgré moi rou gir encor mon front? 
Le traître Lépincot nous fit seul cette offense; 
]l doit être Je seul qu'atteigne la vengunce. 
Pourquoi si promptement renonc~r à l'espoi 
D'exercer quelque jour sur lui notre pouvoir? 
Le sort quitte un parti pour favoriser l'autre ; 
Huddi fut prisonnier, il peut être le nôtre . 
Alors vous serez juste, alors vous punirez 
Celui qui se joua des droits les plus sacrés. 
Mais si portant le poids d 'u n courroux politique, 
].c sang de l'innocence arrose 1 Am.ériquc, 

Quand le crime est vengé, le coupable est abso.us, 
A Lépincot captif quels coups porteriez-vous? 
D'un tardif repentir sentant la vive atteinte, 
Yous entendriez cl'Asgill une étr.rnclle plain.te. 
Préve,sez, prévenu d'inutiles regrets; 

Suivez de votre cœur les mouvemens secrets; 



:p R. A M E. 
Ca nison el'état n"eit souveu t qu\mc imposture; 
Re1pectcz l'amitié, respectez b nature, 
.Respectez, VJashi.ngtou .... JC vo s vois balan cér . .. . ! 
l.!n faible espoir nous luit .. . . faut -ii y renoncer l 

Lad i A 3 G I L L ( a gcnov.x l · 
Ah! ne méprisez pas les larmes d'une mère ! 

Miss li E N R l E TT lZ ( da,is la mime attil11dt) • 

Ecoutez un.e. sœur qui redemande u n frère ! 

VV A S H I N G T O N père. 

Je ne sais 011 j'en suis, et mon cœur combattu 1 

A,u. mili-eu çlcs écueils, doute <le sa vertu, 

vV A S H I N G T O N .fils. 

0 mon père! écoutez votre cœur, la jnsûce ! 

·w· As H 1 N G T o N j;ere, ( rn s'éc4atpant) . 

Laissez.moi .... Je serais bienlÔl votre compli ce. 

SC l!~ NE V . 

Ladi ASGILL, Miss HEi\RlETTE, WASHINGTON fils 7 

BE:',;JAMI,-. 

'V,J A S H I N G T O N .fils, 

SuR le point de coder, il nous échappe , hélas ! 
Ladi A s G I L L. 

Un semblable moment ne se retrouve pas. 

W A S H I N G T O N .fils, 

J e mettrai tous me~ soins à le faire renaître : 
Je sens, à ce su ccès , mon courage s'accJ10Îtrc. 

ConLinuons sur lui nos e!forts conc ertés : 
Puisque mon pè-re fuit, nous sommes redoutés; 
Vous avez vu, du moiHs, qu'il n'est pas insens ibl~ 

Miss H E N R I E T T E. 

Ciel! le salut d'Asgill serait encor possi\,le '. 
Combien no, ca::urs devraient i son fi berateu r ! 
Ah! je n'ose embrasger un espoir si flatteur . 

VV AS H IN G TON .fils. 

Que ne peuvent les soim ~•une .imitii {id_çlle ! 
D 



-------
A-Se ILL ; 

1-adi A s G I L L, 

fa vie est att~chie à l'ardeur de sou zèl~. 

W A S H I N G T O N fiis. 

l'uissé-jc conserver des jouis si précieux ! 
Je cours importuner :non père de mes vœux; 
lls saurpnt amollir sa barbare constance. 
Qu'en vos cœurs c~pendant pénètre l'espérauce, 
Et que ses purs rayons di,sipent pour jam,is 
Le ,·oilc de l'effroi dont se couvrent vos traits. 

SCÈNE VI. 

Ladi A~CiLL, Mias HENRIETTE, -BENJAAUN. 

La di A s G I L L. 

Q o" u tcnd1c amitié nous devient précieusd 
De deux cœurs assortis union génercus, , 
Sentiment aussi vif, plus noble que 11amour, 
C'est-de toi que j'attends mail salut en cc jour! 

'l\!iss H E N R I E T T E. 

Ah ! cr~ignez de nourrir une espéranca va;ne; 
Quand elle c~t abusée, elle augmente la peine-. 
Dans les replis d'un cœur faiblemen\ agite, 
l'ai vu de Vvashin~ton l'inflexibilité. 
è·cn c.t fait , et d'Asgill s'apprête le supplice. 
Auf,lais, cruels Anglais, quel affreux précipice, 
Contre fa liberté les jaloux attentats, 
Tes efforts impuissans, ont creusé sous nos pas! 
Pour la d erniè re fois allons revoir mou frèr.c. 

B .EN J AMIN. 

Ah! daignez écouter un conseil salut~ire. 
Au destin qui l'attcud Asgill peut échapper; 
Mais si du co.up mortel il doit se voir frapper, 
Tourquoi de SQU malb(Ur augmrnter la mesure~ 
C'est, éroy.1nt y céd<r, outrager la nature. 
Abandonnez des lirux témoins de tant d'borreuu i 
Au ~<in c ,o ~mis venu s 'c '.cr vos pleurs, 



/" 

I) RA M'Ei-

Ladi A s G ILL, 

Oô re~pirc mon fils, c'est là notre patrie t 
Où su jours s'éteindront, là nous perdrons l,1. vi-c ~­
!f,t je l'estime !lisez pour croire que son cœur, 
hmourir avec nous, trouve quelque douceur. 

Misa H E N R. I E T T E. 

Allons , allons méler ncis pleurs 'a.véc s"i:s larmes, , 
Augmenter notre effroi de ses vives alarmes, 
Partager avec lui fa honte de ses fers , 
Savourer les horreurs du plus ·affreux revers , 

.Aigrir no'trc douleur en la rendant commune• 
A force de souffrir ·défiar la fortune-, 
Et nous prcss.lnt ainsi ·vers nos derniers momcno--.; 
·Expirer tous_ les trois dans nos embTasSet!). Clil.S , . 

Fi11 du second Acle. 

..___._ - -
AC -TE · lII. 

S C Ë N .E PRE M 1--È RE· 
A s G 1 l, L , uul. 

A me vœux Benjamin s'est trnuv~ trop fid èle : 
D ,i-ns ses fune stes soins il ;i trop mis de zèl e. 
De quel coup , jmtc ciel ! i} vient de me frapp-cr !, 
Fallai t-il employer tant d'art à los tromptr ! 
Dans mon cœnr combattu le sien n'a pas su )ire ,. 
Et son crre-ur m: livre au phis cruel rnanire. 
Ce qui formait tan tôt le pl us doux de mca v~ux 
Mc troubl e et me confônd ... Quel départ! .. quels :i.die~x !~.,. 
Elles étaient si près et d ' un fils et d'un frère! • 
Pourquoi.m e dérober un moment si prosp ère? 
Quoi! du sein maternel j'allais être pressé 
Pour la dernière fois, cr je l'ai repoussé ! 
~u 'ai •jc fait fait? malheureux! et quel affreux: murm,Ho> 
Fait au fond de mon cœur entendre la nature ! 

Q vous, qu.c vajncmcnt rappcllant me s- re gret , , · 

D ~ .... 



ASGILt; 

Le v~-tre s'est mépris à s1:,, accens secrets! 
Abandon deplorable ! io dilférence -extrême! " 
j'en ,ni:s cligne, je fus indifférent moi-même , 
Quand , serre dans, kurs aras·, inondé de ·leurs pleurs~ 
Josai leur résister. et bravai leurs do'uleurs. • 
()ui , fuyez mon malheur , revoyez l'Angleterre:: 
Fuyez Asgill, fuyez cette coupable terre. 
L e bonheur peut encor 11!irc à ,vos ye\lx charmés; 
Que; la paix soit rendue à vos cœurs allarmés: 
D'un ing,at, s'il se peut, oubliez, la mémoire: _ 
Que mon ~ort larneutablc .. ... ô ciel! pt,is-je lc , croîn? 
JC les vois s·avaaccr . .. ô bonheur! ô tourment! 
Ce sont; cll•s '. Qu,i 'cto_\!X et _barbare momonl ! 

SCÈNE I I. 

AS t; LL., Ladi AS GILL, Miss HE N R LET 'f F •. 

1.Jidi ÂSGIL.L. 

Olljl!T infortuné de ma vi.vc t-cndressc , 
0 mon fils! daus mes bras est-cc toi que je pre-.s-1: ?--

Miss H E N 11 1 E T T E. 

Cher el malheureux frère ! . .. 

ASGTLL. 

0 ma mèrt: ! ô m-a sœut ! 

Çe ciel me donne encore un instant de Lonheur. 
Aux horreurs de mon sort, au désespoir livrée, 
'Mon ame à ce bienfait n'était pa, préparé~. 
Oppressé par le poids du plus doux _sentimcnt, 
Je succombe à. l'excès de mon saisi.semcut. 

Ladi A S G I L L, 

l'our un c(l':u-r plein de toi , que cette vue est chèu.! 

Miss H :E N R I ET T E, 

Qui'l bonheur! je me vois dans les, bras cle mon frèTc ! 
n~ le goûter lon~-tcmps faut-il perdre l'espoir? 

AS G I L L. 

I'otrrquo' traubler itinsi la douceur de nous vofr? 



D Il A 1,r 1,. 

Al,! {aissez-moi jouir d'nne faveur si pmc, 
Qu'acc;or<lent i mon cœur le sort et la 1uture., 

Miss H E N ~ r li TT ll. 

A cc, tendres transports comment '3"ali.i1ùlomiër, 
Louquc je vois l'instant qui vient ·1es' termi;e;? 
Lorsqu'un arrêt dicté par un •jugé· ha, barc, 
Tc condamne au suppli(e -, et de nous te· sépare,? 

AS G 1 L L. , 
Je !'~vais oublié d'ans vos emb_rassemens. , 
Cruelle ! à la tendresse olfrons tous nos rnomen+. 

Ladi A _s_ G. r L L. 

Sans doute Washington l'!} y~ut ôter la vie; 
.Mais nous ~n sépare r! mon amour !"en défie. 
Le coup qni 'va fixer le noU1bre de ses jours, 
Des mieq• ~déjii trop longs terminer~ ·1e co~r~. 

A s G ,r L !-• • 
Voilà cc q'lte j'ai craint. 0 li:5'E ~atale vue! 

•. r 

Bien mieux que les bo un eaux votre douleur me tm:. 
Qud découragement VO\IS jetez dans. mon cœur ! 
Dans ce cœur qui n e sent que votre seul malheur! 
Le trépa, h 'est, ht!bs ! qu' u,Ï npide- pa~sagc ; 
A le voir sans pàlir fe xerça is mon coura ge ; 
Lr succès répondait à mes dforts constaqs: 

1 
!\fais vos regrets amers , vo s regrets éçlatans, 
Vos pleun viennent me rcndr.c t' toÙtc ~a fa~blc.sœ. 

~ ~, .. '° l\IÎsi H E N R I li: T :r E. 

Je ne J?UÎS n ~ ne vcux- c;;t;;i~d;e ma tendresse. 

- - - AS GILL •• 

Ah! par p i ti é pont moi, çu"un peu de fermeti 
Voile à vos yeux l'horreur de cc jour redouté; 
Par pitié, mettez moins d'amertume à vos lanuei: 
reut-être alors mon cœuT y trouvera des cha,mel; 
li reprendra sa _.force , et mes sens raffermis 
Vaiucrcu;t avec fierté mes destins enuemiJ. 
Quand épris follcU1cot d'une ardeur martiale, 
Que l e rnrt a rendue à tous trots si fatale, 
JC partageai l'espoir des Anglais orgueillc11 - , 
Qui p rétcndairnt rcmctuc un Eeuple généreux •. 

1 



A S G I L t:: 
Sous le joug qu'a brisé sa légitime audace; 

Quand vos cccurs dans le mien n'ont peint trouvé de plate; 
E1 quand j'ai cru courir à la. célébrité, 

En employant mon bras contre la liber.té; 
Jai dû périr, el vou'~ ,,écarter l'espérance 
De voir jamais finir ma. déplorable abscqce: 
Et si le ciol encor nous rassemble une fois, 
Il a voulu pour nous déroger à se, lois. 
Quels périls, en effet, j'ai surmontés sans cesse? 
Surmontons à son.tour une indiguc faiblesse; 
Que vos p'ltun soient l'elfct d'un tcndr-, souvenL 
Pour des malheun p.assés, et non pa; il. venir. 

Eadi A S G I L L, ' 
1 • 

Quand ton r:rng jaillira sur ta. mère éplorée• 
Quand il vie·ndra couvrir ta sœur désespérée, 
l\c serons-nom ~émains que d'un appareil vain P 
N'éprouverons-nous pas un· malheur trop cerf4lini:' 

ASGILL; 

0 dë~. prétendez-vous me conduire au supplice ~ 
A des cœ.urs endurcis laissez ce triste office. 
Si vous aimez Asgil!, sïl vous est encor cher , 
Acco rdez à ses vœ ux le droit de vous toucher; 
Daignez remplir, hélas ! ma dernière espérance; 
Ouittez des lieux que doit redouter l'innocence: 
Mon courage, avec vous, pou;uit se démentir; 
S~uffrcz que, lol.n de vous, j'aille apprendre il mourir •. 

Ladi As G r L. I.~ 

Tu l'npprendras de nous. Oui, mo~ fils, c'est ta mère '-
Qui prétend te donner cette le çon dernière. 
Avant de te.frappe,, le& làc)1e, assassins, • 
Dans le sang de ta mère auront trempe leurs mains. -:t 
Oui, je te 1ervirai de défense et d'égide ; 
Objet inattendu de leur rage homicide, 

Quand les bourreaux sur toi se précipiterout, 
C'est ta mère, c'e1t moi, moi qu'ils immoleront! 
Barbare Washington! en m'arrachant la vie, 
Ta vengeance sera doublemen, assouvie. 
0 mânes de Huddi ! vous serez indignés, 

Dam le sai::g d'une femme ils se seront bai;u~? 

J 



D RA M-1:~ 
AS GILL. 

ltl--ma mère ! calmez ce désespoir horrible, 
:Henriette ! .... 

Miss H E N ll I E T T R. 

Crois-tu que ta sœur moins sensible,..,: 
À des vœu:,; dilférens puis,c livrer son ca::ur? 

AS G 1 L L, 

Ch~que ·in-stant de mon sort semble a-ugmenter l'horre.:l'. 
Trop faible Bcnjami_n ! ... Mais vers nous il s"avance . 

. 11 ne doit pai s'aLtendre à rua rcconnai,sance. 

SCENE I II. 

AS GILL, Ladi AS GILL-, Miss HENRIETT1;
1 

BEN] A MIN. 

Â S GILL. 

DE l'indiscrétion contemple les effets; 
Vois, calcule les maux qu 'i ci tu nous a faits, 
Pour n'avoi..r p as 5uivï nia volonté dernière. 
A mes desirt pourquoi te montrer si contraire? 
Tes soius, eu les trompa ut, de aient les éloigner: 
Que de larmes ton zèle eût su nous épargner! 

BE N JAMIN. 

Du trouble de mes sens si j'avais été maître, 
Vous ne les eussiez p ~s devant vous vu paraître, 
Mais par le sentiment trahi, déconcerté, 
Cc funeste secret a bientôt éclaté. 
A mille questions obligé de répo,ndre, 
Pressé de tous côtés, je me suis vu confondre. 
Quand ou crain

1
t, qnand on aime , on est si déliant! 

L'instinct de la nature est enfin si puissaut1 .. , 

Miss l-I E N R I E T T E. 

Quand il n'eût pas parlé, ta trine dcstin~c 
:N'en eût pas de p.oi; cœurs été moins devinée. 

BEN j A MIN , 

Ah! calmez votre effroi. Pourquoi désespé rer 
I>\~n salut que cc jour tllfin peU! écb·rcr ! 

I 



..C-SGILL, 

L e fil s de \\Tash ington a pri, votre défense; 
Quels droi ts a }'..amitié, ptotégeant l'innocence! 
I.e père porte un cœur c1ue l'âge a p u glacer; 
Qui croit à la vertu ne peut y renoncer: 
fa &la.ire lui cléfeo.d cet acte de vengeance. 
Mais ce qui doit sur-tout nourrir votre espérance, 
C'est de vos co mpagnon s' le r.are dévouement. 
Le ciel doit sa fa vc11r • leur zèle éclattant. 
O ui 1 de Clin ton sans doute ils obtiendront le traitre,· 
Et biê'iitôt., dans ces lieux ., vous 1~s verrez pai;aitrc; 
Peut-être ei;,. ce moment sont-ils près d 'arri ver. 

AS G 1 L L. 

Q ue dis.tu, Benjamin? Ils son t allés braver, 
D ans le camp des mutins, leur facti~use rage! 

-.. - B E N j .A M l N. 

Vous igno rez encor cc Lrait de leur courage! 

ASGILL·, 

Washington a permis , ... 

BENJl•MI N . 

C'est en les ~dmirant, 
Qu'il a pressé lui-même un départ si touchant. 

A S G I L, L. 

J1ute ciel! it qui dois-je accorder plus d 'estim:? 
Que de vertus, souvent, fait é~lorc le cr.ime l 
S'il est dû des rnccè~ aux généreux humains, 
Leur zèle" .leurs efforts ne ,auraient Ôlce vains. 
D'un poids bien accablant mon ame est .oulagée; 
J'ai cru ; dans m on ro a)heur, l'a1niti é négligée: 
La vô tre, ô m es am is ! m'a uoblem eut tro mp é·. 

Pardonnez u.n murmu,r; à l'erreur échappé. 

Ladi A ~ G I L L. 

S'ils son-t allés combattre un destin si fune ste, 
La gloire I°' attend , et I e ma:heur nou~ reste. 
S'ils devaient reparaitre, il~ seraient de retour; ' 
Le délai qu'ils ont p r is fini\ avec le jour. 

A S G 1 L L , 
\ 

îl faut tout espérer d'un coura ge ~ublime; 
l,.e ciel , en les gui cl;;n t , ve ut épar;;ner un crime. 

W as hin gton l 

I 



I 

Wa1hingtort ! je croyais que complice du sort, 
Avec acharn-ement tu poursuivais ma mort. 
Son cœur a séparé le devoir de la haî ne ; 
n plaint mon innÔcencc, il pan age m a peine, 
'Par sa. pré&e nce, hélas! il craint de l'agg ravrr; 
Et bien qu'il me condamtie, il vnndrnit me sauver. 
Mai, mon ami p:irait. 

SCÈNE IV. 

AS G ILL, Ladi A S G I L L , Miss H E N RTE TT i 
'\- AS-HINGTON fils; BENJAMI,;, a 

AS GILL. 

V.ENEZ, ami sincère , 
Venez; je vens ai fait tantôt d.,posit,irc 
Des soupia que mon cœur leur <ion nait en mour.nt, 
Je vais entre vos mai ns metL1-c un dépôt plus graud a 
Je Yil!s vous confier et ma s~i,:r et ma mère. 
Protegez un départ qu i devient n écessaire. 
Avec cites partez avant le jour fini ; 
i.londuiscz-les aux lieu,: dont je me suis banni. 
L'amitié, le m.llhcur implorent cc service. 

• Vv 1>. s HI N G TON fils . 

\l'os yœux sont pour men cœur des actes tic ju:;ticc; 
Mais je crains un combat .. . . 

Miss H E N R I E T T E, 

Garde.toi d 'espérer s 
Le tr<fpas, qui rempt tout, ne peut nous séparer, 

Ladi A s G 1 L .1., 

Je reconnais ma fi.lie à cette rüistance. 
Aimi donc, juste ciel! la mort, ni l'exist,ncc , 
li 'au,,a rs_eu voulu de commua entre nou, ! 
Si Lon cœur ... , 

AS GILL, 

Arr.êtcz; il est digne de VOHS. 

!.',<>ut n'2vons pu couler, bélas ! nos jours e,,~cm'Lle 
li.h l>ic u 1 , u le voultz, qu c ·l;i œort nous ras cmbk. 

-E 
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I 

A _S _GtLt ; 

-Quoi, mouïons tous -les troi s réunis, embraS$ei 
J e me rends à vos vœux. 0 ciel !., eo cst.c.c assez! 
.E: n·épuiscs-lu pas sur me i ta barbarie, 
Avant d e m'auacller un vain reste de vie? 

Misi H E N R I E T T l!;. 

Aimi l'amitié seule obtiendra nos adieux. 
1'laigncz-nous, \\Tashington, et rnyez plu; hcurrm.. 

'\V A S Il I N G TON _fils. 

Non, je n'accepte point un adieu si !:>arba.ra. 
lb.ssurez vos up1ii! que la doule ur .!gare; 
Du "50mbrc désespoir étouffez les acccns. 
:.A"';e,.vous oublié tous les ressorts puissans 
Qui., du salut d'Asgill , pres.eot l'heure trop lente? 
Avez-vous oubli é que l'amitié constante 
Doit auprès de mon père armer t6>ut son pouvoir? 
Que d e ce père, enfin, le cœur peut s'émouvoir? 

Je l'attcn iis m ces lieux .... !\fais je le vois paraître, 
• Je sens à son aspect mon courage renaître. 

Rentrei. Le cjel doit morlre un terme à vos malheu r,; 
Et bientôt, s'il est juste, il tarit0a vos pieurs. 

SCÈNE V~ 

W AS Hl N G TON .fi/J, ( seul .. ) 

A 1,11 TI É , fais passer dans le cœur de mon pm 
Ta persu asion ; que ta .:haleur l'éclaire. 
Raison, à' .mes cffor'ts vi~ns unir ton pou_voir. 

SCÈNE V I. 

W A S H L1" G T () N pèn , 'W A S HI N G T O N • Jîit 
'\ A S H i ~ G T O N ptre. 

Q r:;: L i::térêt, m:">n fils te porte à me re,oir? 
Sans. _dou~e l'amiti~: YÎ~n:. encor fa.ire entendre 
Se; .a~cens ~~ ac t ,n: je cocseu.s à t'entendre. 



DR AM"!. 

Man terminons enfin d'inutiles débats; 
Sachons nous rnppellcr que nous sommes rnldat,.,. 
Quand la néce_ssi:è réchmc ma vengeance , 
Je deviens criu,in~l alors que je balance, ; 
Si tantôt j'ai paru, cédant à tes clameurs , 
De ces ,fofortunés re specte r les douleurs, 
C'ast un tribut, hélas ! qu 'arrache là nature, 
Et qu'elle ~ût obtenu de l'ame la: plus dure. 
Mais cc tribut payé, sotimis il d',utres loix, 
De nos Etats-Unis je dois venger les dro-iu . 

W A S H I • G T O N fils, 

Que mon opinion diffère de la vôtre ! , 
Vengc-t-on un ami par le meu, tre d'un .autre? 
Quand, par un attentat qui me panÏt nouveau 
Vous aurez de vos mains préparé le tombeau 
Du malheureux objet donr je prends la d~fense ,-. 
Auret'-vous de Huddi démontré l'inuoccncc? 
Je sais que son malheur, d'un guerrier dùcsté, 
Signala l'injustice et la féroci té ; 
Mais aux yeux des Anglais sa mémoire obscurcie.,: 
Par la mort d'un Anglais est-elle rétablie? 
Je veu>. que votre arrét soit ,empli d'équité; 
Mais par les nations &era-t.jl ;,.clopté? 
Peut-être on n'y verra qu'un acte d'imprudence,. 
J.a lâche rcprésaille est-elle une vcugcancc, 
Un d,oit qu'3vec pudeur on puisse s'arroger? 
l'Jrtie en cc débat, pouvcz-vom le j n11er ? 
Est-ce en le décorant du nom de politique, 
Qu'on peut cou-v-rir l'affront faiL ·à la r•publiquo i' 
Du <.rime, par le crime, arrêtc-t-on l'effet? 
E;t-çc en 1: commettant qu·on punü un.forfait? 

,,v A S H I N G T O N pire . 

A tes vJin. ar~umeris répond l'Europe entière: 
So u iu..dignati.on éclata la première; 
Et lorsque je poursuis utte exécHion, 
Je ne fa;s que céder • son impu' ;ioo. 
L,s f ranç::is rer:t.>hés par la bo1 ~tcur :ingl:1?!e 

1 

lc,e.Jlf avec oous le fardeau ,;ui nous fcsc . 
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Da1H celte occa1ion, si l'on peut s'étonntr; 
C 'es t de voir ma lenteur si long-temps pardonne 
Et que fait CC!?end.ant nolrc fière ennemie? t 

Son o rgueil s"atisfait triomphe et mtrnlllilie: 
Je ne suis à. ses yeux qu'un c,clave tremblant, ' ',] 
Qui de ses mains s échap-pc et fuit en chaflctl:i.al'~ 
Il est temps de montrer combien elle s'abuse; 
Il est temps de fixer les droits qu',m nou s rofu,c 
Les superbes Anglais ne son t que uo~ rivaux: 
Comme les citoyens, les peuples sont égauJ1. 

VV A S H I N G T o N fi ls. 

De noire liberté naissante et faible encore, ·.1 

Que des faits éclatans fassent briller l'aurore• 
Mon père , j'y consens, Quand il est temps d'agir,· '1 
Vous sa>ez si d'un fils vous avu à rougir. 
Mais pourquoi déployer nos coups sur- l'innocence? 
L'Angleterre, il e&t vrai, nous a fait une offense, 
Et ses to rts envers nous semblent s'accumuler; 
.),lais où sont ccnx d'Asgill qu'on prétend imm oler?' 
Comment s'est-il rcn.d u digue de votre haine , 
Lui, dont vous allégiez la malheureuse chaîne ; 
Lui , dont vous chérissiez la touchante candeur• 
Les grac cs , b jeunesse et la rare 'l!aleur? 
Le sentiment profond qu'inspira son méri t~ • • 
Du cœur q.ui le ttç1ir, s'arrache-t-il si vîte? 
'Non, vous l'aimeL encor. Que la tendre pitié 
(léunisse ses droits à. ceux de l'amitié : 
l,ai11cz la politique, . .. 

W A S H I N G J; 0 11 père. 

Asgill m'e.t cher, je l'aim: 
Autant qQc je l'aimai: pour lui, contre moi-même, 
l'lus puhsamment que toi mou cœur a combattu: 
J'ai résirné ; c'eat li l" elfort de la vertu. 
Je puis ~ cet effort attacher quelque gloire; 
Mon cœur paye en saignant le prix de !;,. victoire. 

VV A S H I N G T O N fils. 

Ainsi donc l'amitié sur vous est sans pouvoir! 
fout ces _inforLunis il n'est don, fl us d'esx_oir! 



D g ,.A _M, &, 1, 

,Lt fotre nuanté, wtrc injuste ;oUre 
C ondct_mnc 1ans reto\lr une fa111ille entière! 
As~ill n'est pas le 1cul qu'appelle le trépas; 
Et sa mère et ,a sœur ne lui survivront pas. .-..~., ;~'.~-;;'i 
Je rougis d'être né d'un père si barbare. 

W A S H l N G T O N père. 

Quel reproche sanglant! le dépit vous égare. 
j'excuse un tel transport; mais apprenez, men fil5; 
Que cc que n'ont pas fait, à la fois réunis, 
Le pli;_~ tendre penchan-t, la pitié, la nature, 
Vous no l'obtiendrez pu par les cris de l'injure; 
Et pour faire cesser cc combat insultant, 
l)a la 111ort du proscrit je vai1 pns&er l'instant. 

SCÈNE VII. 
W A S H I N G T O N fils ( seul). 

l M PR u o EN c E fatale! Il faudra qu'Asgill ·meure; 
~~oJ.., de SQU trépas j'aurai devancé l'heure ! 
Ain.i donc l'amitï'o concour.t à te trahir, 
Malheureux! je n'ai plu1 moi-même qu'à mourir. 
Toi, qui vu aéparcr un iila d'avec aa mère; 
Toi , qui vas a rra ch cr la sœur des brai du frère, 
Crain, le mê.m~ malheur, cruel ! tremble à ton tour; 
'.I'rclllble de perdra un fils qui détc1tc le jour, 

Ein 41. troisième .4 ctr, 

t. 



AS GILL; 

,:.x,:a:z:: 2114 :ar;; ;:; • =!';=?:: §?f#-?#fi,f 

ACTE IV. 

' SC ÈNE PREM IERE. 

W A S H I N G T O '.'1 pire , S O L D A T S, 

W A S H I r.; G T O R ,,u., Scldals. 

G r:; ERR I ~ 3.S ,,puw.icains soutiens de fa patrie• 
D éfen~cu1:; d.e se\, dro it-, con Lr .., J. tyrannie, 

'-!Jë no tre liberté cél èbre, fo n dJ'c..rs, 
Une secoude foi, j 'in ter rog" vo, CO!tu:s. 

Le meurtre de Huddi fut po e1 r tou, une offens e. 
Vous savet que long-temps j" i d .,n,rn dé ve ngeance-:,: 
Des refus oh~tinés ont repous, è ce , in, 
Pour v7'tre chd , pour vous, 1 ho:ineur e5t un bes~n t 
li soutient, il nourrit la fière indcpendauce, 
Et nul affront ne doit souiller notre nainance,. 
Cc pcn dan~ l'a ssass in demeurait impuni; 
Un prisonni er anglai s a dû périr pour lui. 
Dc ~vœu:,: du ciel le sort devenant l'interprète-., 
Du malheureux Asgill a présenté -la tête. 
Jai tardé jusq,ùci d'accomplir le déc1:.et 
Que je n'ai du destin arraché qu'à regret; 
Mais il est temps enfin que notre affront s'efface; 
Les délais sont passés, notre clémence est lasse . 
Qu'Asgil l soit imm olé! Sois vengé, cher Huddi ! 
Co nfirme z-vous ces vœux? pron oncez, sol dats. 

L.cs S o L DA T s l répondent par un cri una11ime). 

Oui. 
vV A s H I li G T O N j>èrt. 

Que l'Anglais nous resp ecte et connaisse la crai nte, ,i 
Fixcz Je lieu ; fo rmez une nombreuse enc einte; 
Et su r- tout, ô soldats, n'y laissez parvenir 
Qu'Asgill ~t les agens qui doivent le punir, 



ITRAMl!.. 

Çfue .fombre de Huddi soit enfin sa tisfaile1 
j'ai fait 1pandcr mon fils pour être à votre ttlte: 
Allez . . . . Mais je le vois s'avancer dans ces lieux. 
Vnc sombre douleur éclate dans ses yeu"' 

( L es So ldats se setirent 7• 

SC--ÈNE II. 

W A S H I N G T 0 N pêre , W A S H I N G T 0 V fils. 

W A S H I N G T O l'j p;re. 

1.'H EU~ E de la vengean.ce est à la fin rnnné e , 

Et !'Anglais va subir sa noire destinée . 
Sans dout_e du d.épit qui maîtrisait ton cœur, 1 

Le respect filial est demeuré vainqueur, 
Et l'honneur a sur <toi repris tout son empire: 
Je me plais à le croire, et le reproche expire. 
Oui, j 'ai lieu d. 'espérer que la plus do,;_,, paix 
Entre ton pere et toi va~ régner d éso rmais. 
Réunis tous tes vœ ux à ceux de la p atri e; 
Au tour d' elle il est tomp ~ que cb n un se rallie. 
L'appui de no,re cause et de la Ub rté, 
C'est l'abnégaü on 'de no tre volonté. 
De tous Jes sentimcns le devoir rendu m1ître, 
Le vœu__national doit seul ici paraitre. 
Que !'Anglais i pé rir par le sort condamné, C-
Au lieu de son supplice à l'instant soit mené. 
Rcnd,-toi vers sa prison , où les soldass rattendcnt; 
Obéis, quand ton pè re et l'honneur te commandent, 

w As H r N G TON fils. 

La barbarie est donc au nombre des vertus! 
Où sommes-nous , ô ciel ! je ne vous connais plus ! 
Qui ? Moi, ]'itais g,lider la main qu i l'as assine ! 
A cè poste cruel mon pèr~ me de stine ! 
Au milieu aes bourreaux Asgill m2 compterait! 
Sur moi , comme sur eux 1 son sang réjai1lirait ! 
Quel excès de courage, ou plu,ôt ùïnfamie , 
On m'ose demander au now de la patric1 



AS~ILL; .çif 
11 ne vous reste plue _qu'à prucrire à me, mûnt 
Ii exciter par leun coups les coups dea ï1-••ani1n; 
Et quand votre vengeance e11fin sera completto, 
De porter à. sa mère , et &on cœur, et sa tête ! 

W A S H I ~ G T O N ftrt, 

Quel étrange diieoun ! Ah! c'est ltop éco11t1r 
l:hil lils séditieux qui veut me résister! 
Pour notre liberté quel effrayant présage! 
Craignez, Américains, un nouvel csclavag • 
ll;rion âe~ esp.Jit;, ü l'on se méconnaît, 
Cc monstre terrassé de ses cendres renaît: 
flous craindrons d'autant plus ses rigucwrs inbumainn • 
Que nos efforts trompes auront doublé no, cbaînu. 
Le plus parfait accord peul seul nou& &outcnir; 
:N'ayons pas le malh,ur de nous voir désunir, 
Qui voudra se charger de la cause commulle, 
S'il trouve sur ôCS paa la di&eorde importune~ 
Et quel sera l'accora des citoyens entr'eux, 
Si le père c' le fil& forment dilfércm vœux? 
Mou fils, ne donnons pas un si funcatc exemple 1 
Soupçonneux, défiant, le peuple nom contemple. 
Que ta soumission soit un gage de paix, 
lit que nos vains débats s'éteii;nent po\lr jamai,. 

W A s H I N G T O N fi ls. 
"Puisque votll m'y forcez, nos débats yont s'éteindre, 
Et vo\ls n'aucz de moi bientôt plua à. vous plaindre; 
Au-~clà de vo• vœuxje vous obéirai. 
Oui, parmi trs bourreaux Je t'accompagnerai, 
Déplorable guerrier, qu'une amitié trop vainc , 
N'a p,s su mieux servir que l'inflexible haine~ 
Et là, tu me verras, pour te sauver l'honneur, 
Moi-même t'immoler, et me percer le cœur. 
Huddi ! tu recevras cc double sacrjfice; 
Et jç veux que le cœur de mon pere en fréœisse, 

W A S H 1 N G T O N /ire. 
C'est moi qui mis té,noin d'un tel emporlu.ncut ! 
l'révcnc~ les clfets de mon ressentiment. 

W A 5 H I N G T O N ji/s. 
Que puis-je redouter? ... Mais je vois Hcntictte , .,. 
Comwc:11t calmer, ô ciel ! . d '1oulem inquiète • 



J 

.PRAM'E. 

SCÈ NE III. 
' W AS HI N GT ON fière, W AS HI N G TON fils, 

Miss H EN R I E T T E. 

Miss H E N R r E T T E . 

Qu'AVEz.vous obtenu d'un père rigoureux? .... 
Vous ne répondez rien ! ... Vous détournez les yeux ( 
Dois:ie désespérer du salut de mon frère? 

W A S H l N G T O N fils. 

Au défaut de ma .voix, mon trouble vous éclaiu... 
Tous mei. efforts~, h~las ! .•. 

Miss H E N R I E T T E. 

Les soins de l'amitié 
N'ont donc,.pu faire naître un reste de pitié! 
D'un espoîr trop fb•./eur me voilà donc déçue! 

W A S H I N G T O N fils. 
JC déplo,c avc-c vous cette funeste issue . 
Aclicu , trop malheureu.l( et trop sensil,le objet! 

(Il .sort J. 
W As HI N C T O N pè>-e ( à son.ftls ). 

Eaitcs votre devoir. 

l\Iiss H 1! N R I E T T E. 

0 <:iel ! c'en est donc fait! 
( A Washington .fils). 
Vous me-fuyez, helas ! 

SCÈNE IV. 

W A S H I N C T O N père , Miss HE N RIE TT li:. 

ll!iss H E N R I E T T E. 

SA mort est résolue; 
C'çst toi, père inhumain! c'est toi qui l'as 'votil\lc i 

vV A S H I N G T O N père, 
Ah! ne ,·ous plaignez pa, <le ma sévérité, 
Et n'impute. vos nraux qu'il I nleeslité, 



N.- li. -s G I L L; 
5; mon fils, abjurant les vœux de l'Amérique., 
Eût vendu son courage au parti britanniqu e , 
Et que dans un combat, trop "fertile en revers , 
Sa valeur le trompant, il eù t reçu des fers; 
J c dois en ê re cru, lorsq uc je ·vous 1 'assure, 
1,'on cœur c-:it èto1..lfe los cris de la nature; 
J\1•Ju fils, mon propre fils aurait tenté l e sort; 
CoU1me une autre victime il etit sub i la mort. 
Soudant l:r'Profondeur de ma blessure extrême , 
Si vous savicL l'elfort que j'ai fait sur moi-mêm e ,' 
Vous qui me haïssez atltant qu'il e.t en vous, 
Ail! vous auriez pour moi d-es sentimcns plus dolll,~ 
je n'ai pu voir Asgill dep-uis l'heure fatal·e 
Qui tint pour les captifs la balance inégak: 
A ses tristes regards j'ai craint de présenter 
'Un juge , un as~as6in qu'il doit trop détester. 
Je n'auroispu !latter son cœur de l'espérance ... 

'Miss H E :, R 1 t TT .E. 

Al, ! c'es t par vous , cruel! par votre impatience; 
Par cet empressement qui vous porte i, punir , 
Qu• Dous voyons, hélas! l'espérance s' enfuir. 
Ces nobles prisouniers qui pour sauver sa vie, 
D"un ennemi farouche affrontent la furie, 
3usques sous les regards de tous ses p,rtisans , 
Demain peut-être ici, demain seront présens. 
Ils vous améneroot une j nS'tc vittime , 
L"assassin de Huddi. Mais , ô comble da cdme ! 
De quel sang ils verront ce triste lieu couvert! 
Quel objet à leurs yeux sera par vous olfcrt ! 
Vons kur prJccuterez la tête de mon frère! 
De lcu.rs soins génireuli: quel horrible ,nbire ! 
Que le rc.a,J d'uu jour prévienne de. rcJrets 
Au,tî-,rîfs que les maux que vc ts nous auriez faits, 
V ous avez accorué quatre jOui.-s au COLrrage; 

Ah! de l'humanité , qu'u1~ jour soit le partage! 
Si vous ai1oicz A5gill, vou:; eus~1(Z moins ùorné 
L'iotailc uélai que vous avci donné. 
Comment en peu ..!c jours sui monter tant d"obstacles. 
C'est du plus -Gr~11d 



lYR" Jr.. M E; 
W A S H I 1' G T O N p,r • 

Kîeun pTemiers dforls si l'on a rc:si&té ·, 
Vous invoquez en vain leur intrépidité : 
C c n'c&t qu'en ,e hâtant de saisir la victoire ,. 
Qu'ils ont pu. dn 5uccès se promettre la gloire. 

SCÈNE V. 

J 

WASRINGTDW père, Miss HEKRIEITE ~ BENJA,ux: 

BENJAMIN. 

Qu E faites-vous ici d:i_ns ce.s momcns affr:,-ux? 
C'est prodiguer en vain vos soupirs et~ps vœu::;., 
L e devoir vous appelle auprès de votre mère. 
De farouches soldats une troupe sévère, 
D'un chef vindicatif exéc-utaot l'arrêt, 
Vient de mener Asgill- à l'infâme gibet. 
Votre mère à se> pas co;ta~ment attaché , . 
.S ' en .est vu~ au.si - tôt sans respect arrachée; 
Sur clic ils ont porté leurs sanguinaires m~!os ; 
Ticmbla1ite , elle est tombée aux pieds des. inhum~in~ 
Acco urez , Henriette , et qu 'un reste de vie 
Se ranime à. l'aspect d 'une fille chérie . 

Miss '"H,: N RIE T ;-E. 

Q:uoi ! pendant qu'i tes pieds mon cœur est suppîimn--, 
'Mon frère par ton ordre est peut-être expirant! 
A l'i nhumanité tu joins la perfidie! 
0 toi! dqot la. dou\enr va terminer la vie, 
Ta llc accour t veu toi, 1100 pnur te secourir·.. • 
Mai,, pour te voir encor; t'embrasacr c.t mourir. 

W AS RI N G TON pire ( à Benjamin_) 

Va , n-e--1-es quitte pas-, ô serviteur fidêle ! , 
Cet horrible moment réclame tout ton zèle. 

SCÈ NE VI. 
W A S H 1 N G T O 1' jlêre ( seul). 

Qu EL triomphe odieux je viens de umporter ! 
Doi,-jc ri rougir, ô ciel ! ou m'en féliciter~ 

F~ 



ASG!LL; 

Le ma._ sévèritê I'înflc:i-ible cQnstaf/ce 
A fait calo mnie r mon cœur et ma démence; 
Et les p arrns d'Asgill rue peindront desormais 
Comme un monstre al Léré de tout le sang Anglais; 
Et cependant, combien j'aurais trouvé de charmes 
A tarir d'un seul mot la &ource de leuts larmes t 
Lié par le devv-ir j'éteins le itntiment, 
El je dois faire taire un cœur compatissant. 
Anglais, cruel Anglais , reprends, rcpren =mes, 

Viens jusques dan,s mon camp répandre les aUarme5; 
Les cœurs républicaia.s aITrontent le trépas,, 
Je peux te délier au milieu des combats; 
La fièrc..liberté doublant notre courage, 
Contre tous tes efforts défendra son ouvrage: 
Mais ne me donne pas un cœur à réformer, 
Des femme~ à combattre, un iih à réprimer! 
J1

ai vaincu; niait,' pcut , on jouir d'une victoire 
Qui nous co te si cher avec si peu de gloire! 
De quels trai ts douloureux j'aurai b,lessé mon fils! 
Ouels fr uits de l'amitié 50n cœur a ,.,cueillis ! 
E.t-ce-à m oi d'y p enser ? est-ce à moi de le plaindre?' 
Ouand tous mes scntimcns , forcé s de se contraindre . .... 
Quel combat! . _. dans ces lieux je le vois s'avancer. 

SCÈNE VII. 

W AS H IN G TON père, W AS H 1 N G T O N fil•~ 

W A S H I N G T O N fils, 

Vos souhaits sont remplis, je viens voru l'ann o.nce,r, 
Que rien ne troubl: plus votre ame satisfai1e ; , 
Le bourreau ·~;ous attend, et la victime est prêle. 

':l:tez,vou& d e po-rter un regard cmptessé 
Sur l'appareil aff'reux qui vi en t d'être drcs,é. 
Avec la fermeté d'un juge i nexorable , 
All ez en soutenir l'aspect épouvantable: 
All~z, et demandez ca,uite aux nations, 

Dont les droits ont cou,·er ~-os propres p:i,sionl--. 



Le prix, ie prix honteux du cruel sa rifice 
Que, sous le nom d'e:< c mple, achève l'inj ustice. 
Mais avant de doancr l"homicide si nal 
Qui doit précipiter cc dénouement fat;,! , 
A ttendez que la nuit, en déployant son ombre• 
Couvre cet attentat du voile le plus sombre,: 
L'obscurité convient à ces scenes d'horreur .. 
Mais je m'égare , hdas ! guidé par la douleur. 
0 mon père ! est cc à vous que cc discours s'adresse? 
Pardonnez, pardonnez au tourment qui me presse. 
Devant les grands mal 1curs le respect eH glacé, 
E t vous savez combieu vo tr·c fils est biessé ! ... 
Dans vos yeux ad oucis la colère est éteinte ; 
Poliriiez-v:ous écouter ma déplorable plainle? 
Pour la dernière fois j'embrasse. vos genoux.: 
Que la clémence enfin •... 

«- W A S H I N G T O N j iire. 

W ashington I levez=,; 
Si j'ai pu soutenir l'attaque de l'injure, 
Je repousserais mal celle de la nature. 

W A S H I N G T O N fils. 

Au n om doux et fl-atteur_g_e. tpu~ ]I:,!' seu•imc= 
Dont • am:ii• la tendresse ait semé vos momens, 
Méprisant les écarts d'une vaine colère, 
Oubliez, oubliez que j'ai pu vous déplaire; 
Et ne vous rap,pellcz qu'Asgill et son malheur,. 
Sa sœur eJ._§on effroi , sa mère et sa douleur. 
Je ne vous parle pas de la juste tendresse 
Q ui our ces malheun:ux m 'enflamme et m' intérn&c­
Que si la politique enchaînant votre bras, 
Forte du. vceu dn peuple, ordonne ce trépas, 
Elle ne vous prescrit ni le moment, ni l'heure. 
l'uisqu' il le faut, enfin, que c.et innocent meure : 
l\lais a,r·nt tout, mon père, ah ! daignez m'accordar 
Le temps de découvrir qui peut les rclarder, 
Ces captifs généreux , défenseurs de sa cause: 
C 'est un devoir sacré que l'amitié m'impose. 
Je vole au camp angbi,, je m'instruis de leur ,ort, 

t E:..2!1 ret_2ur annonce , ou sa vie , ou sà mort. 



W A S H I N G T O N j;frt, 

Qu 'à de~ périls certains moi-même j c t' expo,e ! 
'l·on esprit abusé ne sait ce qu'il propose. 
Peut-Sire un peu d'orgueil me jette dans l'erreur-; 
Sur mon nom , sur mon fils, re-po se quelqu'honne un 
L'Anglais t'e stimerait une trop bdle proi e, 
Pour n= pas , à l'ü1stant, profiter avec joie 
D,i;lfasard généreux qui la lui livre rait ; 
:F.t safil aucun remorol, !'Anglais te retienùraTh 
A former ces soupçons, c'est lui qui m'autorise-. 
S'il lui re~ti.i t encor une ombre de franchise, 
Verrait-on dans mon camp le spectacle odieux 
Qu'offre mon bras vengeur contre mes propres vœt!li: t 
Y nrrait-on ma maiu, du sang d'Asgill fumante, 
Jmmolcr du destin 1a victime innocente? 
Et l'é<iliafoud dreas.é po'.Ur ce noble guerrier,, 
:Ne le serait-il pas pour un vil meurtrier? 
Ce~ ces,,e-, trJ0n fils, d'implorer ma clémencv-;­
Jls viennent de nous fair e 11ne nouvelle olfense . 
Qui sauv e Lépin cor de la main des bourreaux, ._,. 
Ose à mes prisonniers donnèt des fers nouveaux-. 
Les compagnons rf'Àsgi I seraient-ils leurs complices? 
Arrivant dans leur camp , :auraient-ils pris leurs vices. 
Non, non , ma loyauté n e les soupçonne pas, 
Et la nécessité fixe seul e leurs pas; 
Ils ont le mêou, droit à toute mon c.time. 
Mais c'est trop discourir: différer est un crime.. 
Je vais enfin prou,er au peuple qne j e sers, 
Que _.:I'0Ut moi ses affronts sont les plus grand, rev r- f 

Et que pour les Yenger je fais le sacrifice 
De tout ce que mon cœur oppose à ma ju ice, 
l'ou r toi, c'en est assez. que de t'être montré; 
De ton respect pou~ moi me voilà p énétré. 
La ~x de l'amitié, pour ton cœur si touchante-, 
?\'a pas de la patrie éteint la voi."<: puissan te. 
Un spectacle d'horreur, dont gémit b pitié, 
·•est pas fait pour les yeux de la tendre amitié. 

Tu ne me suivras pas .... Mais que viens-je d'entendre? 
QuGI est ,c bruit ,onfus qui vient de me surp,encl.rc:. 



"L'arrêt, sans mon aveu, s'exécuterait-i1? 
Au ! ·, t-on wnspiré pour le salut cl'Asgill? 
Dois-je te soupçonner d'une trame coupable?. 

vV A S H I .N G T O N fils, 

V,ous croyc,. 

W AS HI N G T O N jèr&, 

Pour sortir du doute qui m'accable , 
Cc n'est pas vous, mon fils , que je dois consulter; 

Je vais ientôt savoi r qui je dois reduuter. 

SCÈNE VIII. 

W AS HI N G TON fils, ( se-.tl ), 

ASG!LX: ·échappc-t-il des rn.ains de la vengeance? 
Mon cœur peut-il s'ouviir à la douce espérance? 
Ces généreux captifs, heureux cl triom phans , 
Pourraient-ils l'arracher à ses d estins sanglans? 
0 ciel! ton œil toujours veille sur lin □ ~ccnce; 
Laisse-tu pour lui seul snmmeiller ta puissar.cc? 
Le bruit a redoublé: ... l\!ille cris jusqu'aux cieux 
Paraissent s'élancer po n y p=~,_,..,...._,...,..,.,.,..,... 
Dieu t tn les entendras~ J·acccp e c~ pré:as;e, 

iE.t vole satisfait jouir de ton ouvrage. 

Ei11 di. qaairi:me A et,. 



AS GILL, 

A_ C TE V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

"tacÎi A S G l L L , Miss H E N R 1 E TT E. 

Ladi As G ILL. 

Qu:ECT.E affreuse pitié , quel barbare secours, 
Pour prolonger mes maux, a. prolongé mes jours! 
La. main qui renoua leur trame désunie 
N'allendra pas <le moi que je la remercie. 
Vain effroi des humains, dernier et doux moment; 
Mort! je trouvais en toi la fin de mon tourment. 
Le repos nous attend <laus la nuit éternelle. 
Souveuir trop présent; mémoire trop fidellc ! 
Da.ns un sommeil trop court Je vous avais pu <lus.; 
Faut-il qu'avec le jour vous me soyez rendus! 
Asgill, Kts trop a i mé ! plus he ureux qu e la mère , 
Tu ne vois plus des cieux l'i por uae umiere; 
Et ta mort, fruit houleux du plus noir de, forfaits 1 
Dans l'univèrs entiar obtiendra des regrets. 
Je voi3 ,· je vois encor la horde sanguinai,; 
Lo ,aisir , l'ealcver_ da~s les bras de ~..._;nèrc . 
Pourquoi, soldats cruel&! nous - avoir séparés? 
Et pourquoi, pour lui seul, des bourreaux préparé,? 
0 ciel! il est donc vrai, lu perK1ets l'injustice! 
Jai vu tous les apprêts de son affreux supplice .... 
Par un fatal cordon ses liens remplacés . ... 
Juste ciel! tous mes sens sont de nou,·eau glacés, ... 
La lumière m'échappe ... 0 mon f.ls ! . . Il m'appelic ! . , 

l\liss }l h l\ R I ET T .E. 

Quand on n'a plus d'espoir, la p:1ort n'est pas cruelle, 
Hélas! c'est le seul bien qni res t e aux malheureux. 
Cesse de m'éclairer, ô jour trop odieu:; ! 
Lorsque j'ai tout perdu, quel se rait mo n a•yle, 
Si ce n est du tombeau la demeure tranquille? 



:0 RA 

Ladi A s G I J. L, 

'Jfoul ~•est donc enlevé! J c n ai donc p'."s cie f'. ! 

1ô.tts-vous utisfaits ? Barbares ennemi, ! 
Je n'û donc plus de fils ! cid ~ et j'txisre encore! 
rourquoi me refuser le bienfait que jïmplo.e , 
A l'horreur où je suis qui/ponrr:. m'arracher? 

-Miu H :E N R l :E T T E. 

0 mort! c'est dsns nos mains q:.i'il faudra te ci1erd.1c1 ! 
Ladi A s G I L L, 

Oui, cc d<rnicr moyen rcst~ I. n-otra courai;;:. 
1\fo~ro::is puitqu'auui bien la vie est un outrage; 
Ilhis que notre trépas, p~r des cxeè, no-:.neaux, 
En les faisant fré ir, étonne nos bourreaux. 
C'est sur le corps d'1'.s3ill , depouilie trc_? cbéiie-, 
Que doit de notre sang 1,. rnurcc êtr-c tarie, 
Pour effacer s.. honte et dérober aux ycur. 
Du genre de u Tfl0rt l e tomoîgnage affreux. 
C'cs: d evant W a,hingtc,n , c'est devant ses compiicê1, 
Qu'il faut, en les bravant, offrir nos s~crifices, 
Et tout cruels qu'ils ont, qu'ils soient époun11t,s 
De nous voir exercer sur zious Cet cruautés! 
\ïcns • m>. _fille, suis mr, i, vien, rejoi_udr.: ton frère. 

l\fiss H E N E T '.i" E . 

J2Sp i'te , comme vo u,, ?t ce moment prospè ,c:.. .,... 

Mais Beajamin accoutt ..vcc npidité; 
j'•ppcfSOÎS sur son froat plu& de soréni ti .. ,. 

SC EN F II. 

Ladi ASGI~l.,Miss HE,"RIETTE, BE, ' JA.fIN. 

BENjAMI.·. 

PA:,. - Ac E z les tr:in5port! , l'ivrcs1e de ma joie, 
Asgill , l'heureux Asgill, le ciel nous le rco:voic, 

Ladi As G l L L. 

Quoi ! mo11 Els .... 

/,f;ss H :E N R I :E T T E. 

Il po.1rr:ii t .... 



/1. S GTL L,' 

:SENJA M_I N . 

Vous allez le ·rc-,.o1.r~ 

i!iss HE N RI E T TE. 

Il nom serait rendu! trop séduisant espoir 1 

Ladi A S G I L L. 

0 ciel! ô juste cid ! t·.1tcu r d_ l'inn ocence, 
Qui pourrait .dérnrmais nier ta providence! 
Par l'excès du tourment si lo!lg-tems agité, 
Mo n ca:ur ne pe:1t sn::firc à sa félicitè . 
Ne fais-tu point passer ,fans mon ame flétrie 
Le clangcrcux po\.on d'une erreur trop chérie:' 

l\liss H ·E N 'R I ET T E. 

Ah ! ussure nos ca:urs : qn 'est-il donc .trrivé'{t 
Par qu el évè nem c,:it Asgill est-il sauvé? 

BENJAMIN. 

Des caprices "du sort i1 n'est plus la victime, 
Et sur le vrai

1 
coupable on va p,inir le crime. 

Des courriers. arri ,a11t à pas précipités , 
Demandent que d'Asgill ies jours soient respectés: 
Au pied de l'éch:,J2ud se hâtant de paraître, 
lis viennent d'annoncer la présence du lra"itrc~ 

Mi ss H E N R I E TT E. 
De Lépin.c ot ? 

BEN J A li! "Ir;. 

Lni même . Aussi-tôt j'ai cll'l:trv, 
Vous rendre le: repos que vous aviez perdu . 

!llisi HE r; R I ET TE. 

0 ma mère! 
Lady As c ILL. 

0 ma fiht) ô jom trop mémorable ! 
JOllT aussi fortuné que tu fus déplorable ! 
Si je wrsc des pleur!, i ls ne sont plus am.ers. 
Un dieu p1eiu d 'équi tè règne sur i'univcrs 

J\!js,,_ HE, R 1 E T T E . 

Re dis -nous, Benjamin, cette heureuse nouvelle . 
Sédnit par tes souhaits , aveuglé par ton .zèle , 
As-tu hicn entendu? ne t'es tu p2s.trompé? 
l) ses · ennui, mortels .mon cœur préoccupe', 



D lt A !li E·. 
'Ne reçoit qn'4n tremblant un senlimeat coe.traîœ. 

_ _ _ B E N J h. ~I I N, 

If'ë"xiJte pout vou, u11 ange tutélaire_, 
Av\t sérénité hâtez-vous de jouir 
D'uti bien que le dos tin ne pettt pins vous ravir: 
D\m reste de terreur bannissez les atteintes. 
l\~s on vient achever de dissiper vos craintes. 

SCÈNE I 1__:---
HlffiR1ETTE",: VASHINGTON fi_/s 

BEN"JAMIN. 

Ladi A s G I L L, 

DE Ta digne amitié fume tt noble soutien , 
Parlez, pour nous la vie est-elle encor uu bien? 
Recevrai -je d'un fils le tendre ,nom de mère! 
Ma· fille , pourra t-elle encor nommer son frère? 

W h. S H I N G T O N fils. 

Oui, cles noms si charmans vous sont encor perma 
Le sort a nspecté les nœuds a c deu . amis . 
Vos to1irn."eus sont finis; que l'elfroi disparaiue, 
Et d~ns vos cœurs émus que la c:ilme renajsse. 
Le précipice ouvert par un qestin j aloux, 
Se comblant, vient enfin de se fermer pour vous-. 
Je l'ai contre mon sein déjà serré moi même, 
Ce digne ct_cher objet de ma tendresse extrême, 

_ Miss H E N R 1 E T T E, 

Ah! s'il aous est rcnù u , pourquoi ne vient-i-1 pa ? 
Que.L.g__e~ si pressant peut arrêter ses pas?· 

W A S H I N G T O N fils, 

Des rapides transparu d'une joie excessive, 
A peine soutient-il l'impresaion trop vive . 
Les objets à ses yeux sont devenus nouveaux , 
Et ses sens étonnés prennent quelque repo s. 
ion premitr souvenir est cependant bien tcuil re, 
.Et vos noms sont lu seuls qu'il nous ait fait en tendr~. 

G ~ 



ASGLI.I:.; 

1';,urra1t-.iLoubHcr ,:,omhic"' il c,i aim..; t 
Il se ra drns vos bra~ qtuxid il s:ra. calmé. 
Cc;.mmcnt rnn amc, hëlais ! serait-clic remise,. 
Quand la mienne commande à peine J,. ma surpri..-: 1 
Un peint a sëparé sa vie et son trép;u, 
Et j'ai vu le bourreau sur lui lever le bras• 
Quand -..n ·ourriu parai., fe d la 1>rcs1e et s.'&rle_: 
" Arrite., inhumai,u, u~ sacrifice impie; 

î:e sang de l'inp.occnt doit vou1 être si.cré.; 
" Celui du crimind va vous ~t.rc livré. " 
J: e<e •-<>USs peindn:i pas-cc q 'i la foule émll 
lntpire en sa faveur cett:- ,ci::'l.; imyr~ vu.c ; 

1..ës'hrmes i:le la joi: ont inond é les yeux• 
:Et le, cris d'allégrelSC ont moo.ré jusqu·aux cie~ 
Bientôt pauit le moJM-tr-e .i a,td· U>u-& ~a chaîne, 
Dont am le charger fa valeur plm qu'humain<:i 
De ces di gr.es guerricn q11i, déli,1.nt la mort• 
Ont sauvé l'innocent et tiiomphé du sort. 
D'un camp tumultueux le rc~part formidable 
l'araissait asrnrer le salut du _coupable; 
Au milieu de c c· ru p , n ,cmblai t défi e r 
Les efforts rêuail cl.e l'w:üvcr•-""tic • 
Et l'in1olcnt jcign~it, d:..a& •a féroce audace, 
Le• gutes u mépris à crux de la, men:ic•. 
}';o, Hercule& nouve .. ux, d·autant plus couragtu:i;, 
Que succoil.lbcr ou vaiacre étitit égal pour eux, 
$e cou -n.t, w elfe., d',ine gloir-c immortclhe • 
Sans egard -au rnccè· d'une action si belle, 
Ont da;.s ,~ w-êm~ camp cnchain-é l'orgucillcu 
Do111pté ion a.rrogance cl co»foadu "• v~ux. 
Aucu• le.,, ~mi. n'a rompu le silence; 
Aucuu1i a h -:uardé dc .pr.cndrc ,a déf~nsc: 
ll semblait .à les voir qn\10 pouvoir pius qu'hu.malt:1 
Avait glacé leur cœ-ur èt ·uptiv.é leur i!lain; 
T-.nt le UJblc ro '13

0
c ~; ,. v~rtu rnh!imc ' 

Impriment forte_m u le re•pcct •t l'estim• 1 
l'ar un tel uc nda,nt !~ meurtrier vai.o.cu, 
:'Reçoit et mor!l de nge un frein i11attcndu. 
Clin ton qi.i ju;'1-.;~-H, tàde ciZJ" ,a juitice, 
::::>~ co.~c:d:ti:ux p 0 r,.,;;..;,_lc coœplice,. 

,., 



., 

iionteox d • .!trc si loin de modHes ai üeaux; 
Joiat lui.même set vœux à ceux d; n;, héros. 
Gest aimi qu'au milieu d'une armée enncm,o, 
Du nrtueux honncûr préside le génie.-
Que vous dirai -j e enfin? n'a,-j c pas acheyè • 
Lor,:4_uejc vous ai die qu'Asgill étail sauvé? 
En comblant à la fois votre joie et la mienne. 
La a:or~ de Lépincot a prévenu la 1icunc: 
D'une foule icnombrable il ac voit entouré• 
C'cat un fr~c pour tous, c'est un fils adoré. 

Ladi A, G I L L, 

0 siècles à v~nir ~ consacrez la mémoire 
De, captif, généreux que couronner la gloire? 

;Miss H E N R l E T T !. 

l'our 1,_ t1udrc- amitié, quoi beau jour! quel succè .. ~ 

W A S H I N G T O N fils. 

Le ciel & faitjuitice, en comblant no& touhaitJ. 

La.di A s G I L L. 

C'est tenir trop long- temp1 notre ame suapenàu 
Hàtom-uous cfe joui r d'une si chère vue. -
Henriette , volon• au-àëvanta'l! nJ7rfi• 

W AS H I !! G T O N fils. 

Il vous prévient; il va ,~ j etcr dans vol bras. 

SCÈNE IV. 

Ladi ASGTL'L, Mist HENlUETTE, ASGT .._ 1 

WASHINGTON pèr,, WA5HING'rôN }!s, 
BENJAMIN. 

W A S H t fi G T O N pèr{0 

LA source d'i! vos pteuE est à jama1s tarit 
La bravo~ .;:tk ci-cl ont protégés.a vie. 

ladl A s G I 1. L, 
0 mon fils! 

Miss H E N l!. 1 Il T T 

0 mon frèrt ! 



AS G I"L 

Ladi A s G I L L, 

En de ,i dou1 mom~n.-;, 
J c ne me souviens plu, de mes affreux tourmens ! • 

AS G 1 L L. 

Objets chers et i;acrés, quel changement extrême.! .. ,­
Je r'osais croire,- hélas! à cc bonheur rnprème: 

Jais je reç.ois li. vie une seconde fo\s, 
Et crois à ce bonheur, puisque je vous revois. 
Je ne vous quitte plus, et ma plüs cnere envie 
f.;t de vous consacrer le reste ae mo1 vie. 
Oui, c'est aupris de vous que je veux respirer: 
_ 'ai trop perdu. d'instans, je veux les réparer; 
• t sur vos jours sereins rél:'andre autaut de charmes, 
Qut mon ambition m'y fit se·mer d'alarmes, 
Mes devoin les plus saiuts, et mes soins les plus doux; 
Se \·erront partagés entre ma sœur et vous. 
Je te fais mc,-ac!ieux, frivol• renommée! 
Auprcs des biens do c:œur, qu'est-cc que ta fumée. 
Quoi! j'ai pu te donner dcsjours si précieux! 
Je renon ultc-~ et je deviens heurcui<:, 
Il ne me reste 'une 
Contre h liberté, cette main téméraire, 
Méconnaissant se1 dro·,s, osa se déployer: 
C'cit en la protégeant que je veux l'oublier.. 

Ladi A s G I L L, 

C'est à moi de bénir ma rare destinée, 
Quelle mère jamais se vit plus fortunée! 
Du coeur de mes cnfans mon cœur brûlant c,t sû • 
Ni de l'ildvcrsité, mon bonheur est plus pur, 

f.Iiss H E N R I J. T T E, 

Ah! celui d'Henriette au-demn du vôtre; 
li s'accroît du bonùeur, et de l'un, et <le l'autre. 

L~di As GILL ( A TVashi11glon p~e ), 

0 vous dont le courage et l'âpre austérité, 
D'un peuple eu son berceau fondent la liberté, 
Vous 1ue n'ont pu-toucher nos ptièrcs , nos larme.-, 
Ah! si oui; vou, pardo1u1011s ces morte li~ aUarm~ 



Dit A i-I ïL 
'S:rm ITtrange revers dont il fut menacé, 
D'un vain songe de gla iré in~e ssamment bercé-, 
1-fon fils aurait peut être embelli sa carrière, 
Mais il ;.u,cait vécu loin des yeux de sa mère. 

W A S H I N G T O N pire. 

Ah! le ciel. m'est témoin qu'une tTiste rigueur; 
En conduisant mo u bras , a respecté mon cœur, 
Tel était le de.,oir , le malheur de ma place , 
·Que ,Je ju ge à l'ami 11c pouvait faire grace. 
·Qu e je plains le mortel dont la n ii cessile, 
Contre ses plus doux vœux , force la volonté! 
11 falhit ccpencbnt cet effort de constance 
"l'ou-r -,aincrc des Anglais l'incTigne résistance . 
Jai fait saigner vos cœurs; mais. du moins notre front 
l'<'est plus humilié sous le poids cl ·un affront : 
Et si l'on vit jamais l'Amérique outragée, 
l'.Ue reprend sa gloire, et vient d'être vengée. 
l\fa.is voilà vos amis et vos libérateurs. 

Miss H E ~ R I i: T TE. 

JITTte- ciel. sur leurs jours ne r~pand que des fleurs. 

SCÈ.i:"E DERNIÈR T.' 
'-'· 

l .{,es Acteurs précédens , J O R S O M, Capitaine 1rnglais , 
priJonniers; Troupe de Capitaines anglais, prisonniers; 
Officiers et Soldats Américains. 

A s G I L L ( o,ux prisonniers anglais.) 

0 vous de qui je tiens ma nouvelle existence~ 
Votre gloire est égale à ma reconnaissance! 

JO R SOM. 

Nous avons fait le bien, nous pouvons le penser; 
Ce senlimont suffit pour nous récompense r. 

W A S H I Il G T O N jlÎ1t . 

Vert1;1 ! j'aime à céder i 1on céleste empire. 
Cilebrez cc beau jour, è guerriers que j'~dm;re 



ASGiiî..L, DR 

Vos liurn sont rompus; vou1 l 'ave: n:ér: té: 
:R.ccevez mc-t, homm~gc avec la liberté. 
Retournez auit Auglais, si vous daiglleZ encore 
Employer po'f.r leur cau,c un hras qui les h onou ; 
Et dites-leur qu'un peupkl, qili p!.aîl 1a ver~u, 
Ji'ar des tyrans cruels ne peut être abattu, 
Qu'il est dé terminé, pour repousstr des chaines, 
A -yerser wut le ,ang qui co11le dans ses veines.; 
Qu'il donne un grand exemple à la postérito, 
Et qu'il est invincibl~ avec la libuté. 






